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Le Prix Edgard Spaelant

remis- pour lu le fois- en 1965 à

Désiré DENUIT, ]<m VAN BELLINGHEN et Henri VAN DE VEN

Au sommaire du nQ Ï69

de mars 1966 :

* De Mens eu Paard

De Brusselse Orgelbouwers De Smcl en Smet,G

par Ghislain Potvlieghe.
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Le Service de Recherches Historiques 

et Folkloriques et de Relations Culturelles 

et Publiques de la Province de Brabant 

publie également une revue en néerlandais

« DE BRABANTSE FOLKLORE «

en Exel, par Frans Weemaels.

Le jeudi 16 décembre 1965 s’est déroulée, en la salle des conférences 
du Service des Recherches Historiques et Folkloriques et de Relations 
Culturelles et Publiques, rue Saint-Jean à Bruxelles, une brillante et 
à la fois émouvante cérémonie, à l’occasion de la remise pour la pre
mière fois, du Prix Edgard Spaelant aux trois lauréats de 1965.

Pour 1965 le Jury, présidé par notre président, Monsieur le député 
permanent Philippe Van Bever, et composé de Messieurs Charles Cour- 
dent. député permanent, Emile Lotisse. professeur à l’Université catho
lique de Louvain. John Barthier. professeur a l’Université libre de Bru
xelles. Gustave Kestelin, greffier provincial. René Piret, Victor Fran- 
ken, Marcel Van Campenhout. Simon Février. Carlos Amores y Mar
tinez, Théodule Chies, Charles Mattele, conseillers provinciaux, Herman 
Teirlinck, Jean Copin. et J. VerbesseJt. a décerné à l’unanimité le Prix 
Français à Monsieur Désiré Denuit pour son essai « Un village parmi 
d'autres, Coiiture-Saint-Gcnnain » et le Prix néerlandais eu partage à 
Messieurs Jan Van Bellinghen et Henri Van de Ven pour leurs études 
« Waarheid en vcrdichtsel rond Jan Breidel » et u Kiipelle-op-den-Bos, 
geschiedenis en folklore ».

Ce prix, créé par notre Service à la demande des membres de la 
Députation permanente pour rendre un hommage vivant à feu Edgard 
Spaelant, député permanent, qui eu 1957 relança nos différentes acti
vités, est destiné on le sait à couronner un travail inédit et original 
contribuant à l’histoire d’une commune de notre province.
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Ou notait notamment la présence de Monsieur le Vice-gouverneur 
Cappuyns Mesdames Van den Heuvel et Van Leynseelc» échcvins de 
Bruxelles, le sénateur De Grauw, de nombreux bourgmestres de l'ag
glomération bruxelloise, de nombreux conseillers provinciaux, Monsieur 
Rocll, directeur général au ministère de l'Education nationale et de la 
Culture, du nombreux journalistes et amis des lauréats.

En fin d’après-midi donc Messieurs Van Bever et Monsieur Alfred 
Diiwaerts Directeur du Sen ice, ont accueilli les nombreux invités et 
personnalités (pu avaient tenu à assister a la remise du Prix.

Messieurs les Ministres Dehoiisse. Pîerson et Broubon avaient tenus 
a se faire excuser.

« Madame.
Monsieur le Vice-Gouverneur,
Mesdames. Messieurs. Chers amis.

» Avec sa disparition prématurée, — il n’avait (pie 67 ans — le Bra
bant a perdu nu homme éclairé, animé d’une rare discrétion, un homme 
plein de droiture et d'honnêteté. d'une sensibilité, d’une humanité à 
toute épreuve.

Notre président. Monsieur Van Bever, accueillit personnellement 
Madame Spaelant, qui rehaussait de sa présence cette cérémonie. Il 
ouvrit en ces termes la séance académique :

ilemise du prix Edward Spaelant — F.u Inuit à tpiurhe : Monsieur Ph. Van Hecer, 
député permanent, pendant son dhroim aire à patieh, Monsieur Ai. A. Ditu tterls 
et adroite le Prof. Lotisse; en haut à droite . Désiré Hennit et fan Van lielliuphru 
deux des lauréats, en ba.s à naadie : Madame Spaelant (élu de Monsieui Van de 

l en ; eu bas a droite des (leurs jurent offertes à Madame Spaelant.

» Mais auparavant, je voudrais m’adresser à vous. Madame, qui fûtes, 
pendant tant d’années, sa compagne dus bons et des mauvais jours, de 
ses épreuves — et je pense notamment a hi guerre — mais aussi de 
ses joies.

» Ce triste mois de décembre nous rappelle, s'il cri était besoin, qu’il 
y a deux ans déjà la mort nous a ravi votre mari. Et pourtant, pour nous, 
comme pour tous ses amis, il nous semble que c’était hier. Nous étions 
tellement habitués à sa présence quotidienne, a sa verve caustique, 
a son dynamisme réalisateur.

» Dans queh|iies instants nous allons procéder pour la première fois 
à la remise du Prix Edgard Spaelant.
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Le discours du professeur Lotisse

Monsieur le professeur Lousse prit alors la parole

8 9

an nom du jury.

» A tous trois mes plus vives félicitations, ainsi que celles des mem
bres du jury ».

» Comment ne pas évoquer ensuite. et comment ne pas mettre en évi
dence, devant s ous. Madame, 1 inaltérable souvenir de l'homme au cœur 
si sensible, sons des dehors parfois bourrus, du père inconsolable, de 
l’artiste au pinceau délicat, de l’amateur éclairé d’histoire, du lutteur 
épris de justice, de tolérance et de liberté, du Bruxellois digne conci
toyen d Aimoesscus, du Brabançon et du patriote enfin, qui se passion
nait avec une ardeur juvénile qui jamais ne se dément il, pour tout ce 
qui louchait au passé, au présent et à l'avenir de nos patries. — de la 
petite comme de la grande. — e t qui jamais ne refusa de regarder par 
dessus nos étroites frontières, afin d’aérer, déclaircr. de rendre plus 
rationnelles et plus confortables beaucoup de choses, chez nous. Nous 
vous savons hautement gré d’être venue, Madame, cl de sceller ainsi 
les décisions prises par notre Jury, d’un cachet plus personnel. plus fé
minin. plus familial, plus maternel surtout à l’égard des plus jeunes 
qui voudront demain tenter leur chance à leur tour.

>• Comme nous voici réunis, pour discerner le Prix Edgard Spaelant. 
aux vainqueurs du Concours de 1965. et comme nous allons accomplir 
pour la toute première fois ce simple geste, — qui voudrait être beau
coup plus qu’un geste : une impulsion. — il me semble que uns toutes 
premières paroles doivent aller aux Autorités provinciales, ici présen
tes ou représentées, sans l’action, l'appui et l’approbation desquelles il 
n’y aurait pas eu de concours, ni de jury, ni de lauriers, ni de lauréats 
par conséquent Depuis toujours, le Brabant. — duché grandissant en 
province tant soit peu résiduaire, territorialement parlant. — apparaît 
à travers les documents de l'histoire, comme un axe de peuplement, 
comme une terre de travail, d’industrie, de commerce et de prospérité,

» Le dynamique Président Spaclanl uàmrait pas beaucoup apprécié 
je crois, que son nom fui attaché, p.ir exemple, a l’iuic ou lautre col
lection de fossiles ou vitrine d’antiquités. C’est un « prix ■>. cette chose 
vivante, encore moins destiné è récompenser qu’à stimuler l’effort, qui 
lui aurait plu qui lui pluil certaincnu ut davantage, nous < n sommes 
tous intimement persuadés. Il se serait également réjoui, de constater 
avec nous, s’il lui avait été donné de le faire, que de tous les participants 
au concours de 1965.aucun n’a voulu se cantonner dans les cimetières 
de l’histoire poudreux, mais qu’ils ont imaniinunjuul. commi s’ils s’é
taient concertés, pris le départ dans un passé lointain, pour atteindre

comme- un lover d’art de science ut de culture, comme un centre du 
politique et d'administration. sans égal à l’Est, à l’Oucst. au Sud ut an 
Nord, dans notre pays. S'il a pu devenir ce qu’il a été cl ce qu’il est, 
nous croyons qu il le doit avant tout autre chose, au caractère de sa 
population, qui a manifesté depuis toujours sa capacité d’ungundrei 
des génies et de se choisi) de bons chefs. Si lu Brabant vient de traver
ser vingt on vingt-cinq aimées, plus extraordinaires encore que beau
coup d autres probablement, je considère comme une justice à leur 
rendre, du saluer, de féliciter ut de remercier ici les auteurs et les pro
tecteurs éclairés d'initiatives louables, dans tous les domaines, et prin
cipalement dans le nôtre, depuis la fondation du magnifique CERIA, 
jusqu’à la création du Prix Spaclanl. en passant par lus subventions 
à nos deux Universités. Depuis la Libération de notre Territoire, l’ad
ministration provinciale a bien mérité du Brabant.

u Monsieur le Vice-Gouverneur.
Monsieur le Président.
Mesdames. Mesdemoiselles. Messieurs,

» Par la fondation du Prix Spaelant. qui veut couronner les études 
concernant nos villes et villages du Brabant, les membres de la com
mission du service historique et folklorique et des relations publiques 
et culturelles ont voulu perpétuer la mémoire de celui qui aimait tant 

le Brabant.

D Avant que lu professeur Lousse nu nous parle des œuvres primées, 
je liens à remercier les membres du jury, qui en tout objectivité ont 
jugé les études envoyées et qui ont décerné le prix pour 1965 a Mon
sieur Désiré Denuit de prix d’expression française pour son essai : « Un 
village parmi d’autres. Couture-Saint-Geimain ». et à Messieurs Jan Van 
Bellinghcn et Henri Van de Ven, qui partagent le prix néerlandais 
pour : « Waarheid en verdichtsel rond Jan Breidcl » en « Kapelle-op- 
den-Bos. geschiedenis en folklore ».
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Lu professeur termina eu ces termes :

Bref une soirée à marquer d une pierre blanche pour notre Brabant.

Maurice /\lfre<i Duwai ils
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Lu professeur Lotisse parla ensuite du la monographie de Monsieur 
Henri Van de Ven. concernant Kapelle-op-den-Bos ut de l’étude de 
Jan Van Bollinghen, ([ni traite de la famille do Jan Brcidel.

■

Une réception suivit au cours de laquelle chacun eut Focca-sioii du 
féliciter les lauréats pour leurs travaux.

« Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs.

Madame Spaelant remit alors à chaque lauréat sou 
l'assemblée leur rendait un hommage chaleureux.

Enfin, Messieurs Désiré Denuil et Jan Van Bellmghun, 1res émus, 
remercièrent et le jury et l’assistance en tonnes choisis.

» Pour terminer, comment nu pas nous réjouir ensemble des progrès 
accomplis par l’historiographie brabançonne, depuis le temps déjà loin
tain, où la modeste revue et le prix vraiment modique du Folklore 
brabançon Furent fondés ? Que de choses découvertes et publiées de
puis' lors, dans les livraisons Françaises et néerlandaises du Folklore et 
de Brabant-Tourisme : ces revues contiennent une véritable encyclo
pédie brabançonne, des matériaux innombrables et du meilleur aloi. 
Cette encyclopédie, cette œuvre, ces matériaux, ces prix, ces progrès 
nous le devons à Fiulassable activité de M. Mannus, de M. Janson, ei
de leur digne successeur, M. A. Dnwaerts. Permettez-moi de vous de
mander de les applaudir tous lus trois, ces courageux pionniers, avec 
leurs Collaborateurs, en même temps que les méritants Lauréats du 
Prix- Spaelant 1965 ». (Vifs applaudissements).

b Couture-Saint-Gcrmain est un petit \ illage accroché à l’un dus ver
sants qui bordent le champ de bataille de Waterloo; Kapelle-op-den- 
Bos so développe prodigieusement en bordure d’un canal brabançon, 
qui forme l’une des artères vitales de la Belgique depuis plus de quatre 
cents ans ; l’alliance de la Flandre et du Brabant depuis le siècle des 
Artevelde jusqu’à uns jours, est l’un de ces blocs autours desquels bien 
d’autres provinces belges sont venues s’agglutiner, notamment par la

vertu des grandes familles. Les premiers Lauréats du Prix Spaelant. 
auquel nul ne pourra reprocher, certes, d’avoir cédé à certains préjugés 
ni d avoir voulu se mettre à toute force au goût du jour, nous parais
sent marcher dans la bonne voie, et prêcher d’exemple. L’histoire du 
Brabant est extraordinairement riche ; elle est inépuisable, elle est belle. 
A mesure que nous la connaîtrons mieux, nous verrous apparaître plus 
clairement le rôle traditionnel et la fonction naturelle, pour ainsi dire 
providentielle, de la plus centrale et de la plus dynamique de toutes 
nos régions. Nous félicitons chaleureusement les trois premiers Lauréats 
du Prix Spaelant. d’avoir contribuer à le montrer, dans la mesure de 
leurs moyens. Avec un espoir affermi par les mérites de leurs devan
ciers, nous souhaitons d’avance Good luck aux futurs concurrents.

sans efforts aux réalités contemporaines et porn projeter des rayons de 
lumière vers le futur. Spaelant n’aurait pas supporté que le Brabant, 
et son passé, fussent traités en nature morte. Mais il aurait aime, tout 
au contraire, entendre affirmer, en le soulignant avec force, que I his
toire vivante ressemble à l’épure, en tant quelle est une projection de 
valeurs durables, sur le plan de l'actualité. pour l’instruction, la médi
tation, la formation, l’éducation des meilleurs d’entre les hommes eu 
sic. soucieux de puiser dans les traditions ancestrales, la clairvoyance 
et le courage dont ils ont besoin pour affronter les difficultés et les 
luttes de l’existence. « Ilisloria testis temporuni et magistra vitac ».

» Les trois lauréats du Concours de 1965, sont des pédagogues di
plômés ; un seul, parmi les trois semble avoir été fidèle à ses premières 
amours, inconditionnellement. M. Désiré Denuil rédacteur en chef du 
journal « LE SOIR », .1 présenté sur Un village parmi tant d’autres, 
Couture-Saint-Gcrmain, une .savoureuse monographie, point du tout 
comme beaucoup d’au’res, qui décèle une abondance et une sécurité 
d’information peu communes, dans une langue choisie, dans un décor 
littéraire des plus charmants, d’une rare élégance et du goût le plus 
sûr. qui séduira tout en enseignant, et qui fera mieux comprendre eu 
portant davantage à aimer. L’auteur nous parle de choses à lui familiè
res et qu’il .lime profondément, dans l’intention trop évidente de ré
pandre autour de lui ses connaissances et son amour. Il s’épanche sons 
l’impulsion d’une émotion mal contenue, qui sourd à chaque ligue, 
mais' qui jamais ne déborde, et qui ne fait point tort à la solidité de la 
composition, à la vigueur du discours, à la sécurité du regard ».



Le règlement du Prix Spaelant 1966

Article 1er.

commune

Art. 6.

Art. 2.

Art. 7.

Art. 3. I

Art. 8.

Art. 1.

Art. 5.

\ ince de Brabant. 4,

12
13

Tous les cas d’application non prévus au présent règlement sont 
tranchés par la direction du .Service de Recherches Historiques et Folk
loriques de la province de Brabant après consultation de la Commis
sion du Folklore brabançon.

L’examen de charpie travail est confié au jury composé de membres 
de la Commission du Folklore brabançon. Chaque membre remettra 
un rapport écrit au président de la Commission du Folklore brabançon 
qui se prononcera après rapport de son President.

publique, chaque année Pour 1966 les manuscrits doivent être rentrés 
avanl la fin de juillet.

Le jury chargé de juger les travaux présentes pourra proposer la pu
blication de ceux-ci, couronnés ou non, dans la revue du Service de 
Recherches Historiques cl Folkloriques : « Le Folklore Brabançon ».

Deux prix, chacun de 10.000 F. seront attribués chaque année, dans 
le courant du mois de novembre, l’un à une œuvre rédigée en langue 
française, l’autre à une œuvre rédigée en langue néerlandaise. Les prix 
pourront être partagés; le jury, composé des membres de la Commis
sion du Folklore brabançon, ne devra pas obligatoirement attribuer 
ceux-ci, s’il juge la ou les œuvres insuffisantes. Le jury pourra éventuel
lement s’adjoindre toute personne qu’il jugera utile.

En vue d honorer la mémoire d’Edgard Spaelant, député permanent 
ancien président de la Commission du bolklore brabançon, il est insti
tué par le Service de Recherches Historiques et Folkloriques de la pro
vince de Brabant un « Prix Edgard Spaclarit » qui couronnera un tra
vail inédit et original contribuant à l’histoire dune commune du 
Brabant.

Le Service de Recherches Historiques et Folkloriques de la province 
de Brabant se réserve le droit de conserver un ou deux exemplaires des 
ouvrages reçus.

Trois exemplaires dactylographiés des manuscrits doivent être en
voyés au Service de Recherches Historiques et Folkloriques de lu pro-

■ -, rue Saint-Jean, à Bruxelles 1. avant la date rendue

Ne seront pris en considération que les travaux inédits et originaux, 
il ayant pas encore obtenu d autres prix, se basant sur des sources im
primées ou inédites et s’y référant systématiquement.

Les manuscrits ne portent pas de nom d’auteur, mais sont munis 
dune devise, reproduite sur une enveloppe contenant le nom et l’a
dresse du ou des auteurs, ainsi (pie les pièces justificatives de la qualité 
de Belge. Cette enveloppe fermée, jointe au manuscrit, porte la sous
cription « Prix Edgard Spaelant ».



(2) Editions La Renaissance du Livre. Bruxelles. 1932.
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Géographie littéraire 
du Brabant

En marge et an cœur du Payottenland

La fécondité de cette région n’est-elle que matérielle? Ne pro
cède-t-elle que de la nature ?

Le territoire de Londerzeel dépendait primitivement de la châtel
lenie d’Urselle, berceau de la famille des ducs d’Ursel, dont il est 
question dans l’épopée relative à De Grirnbergscbe Oorlog. Les 
Grimbergen-Nassau furent les haut-justiciers de cette localité qui, 
jusqu’en 1764, demeura administrativement associée à Grimbergen. 
Fait mémorable, c'est au Burcht de Londerzeel que se réunirent, plus 
d’une fois, le prince d'Orange et ses partisans dont les comtes d'Egmont 
et de Horncs. En 1914, l'armée belge en retraite traversa le village. 
«-Londerzeel! lisons-nous dans l’ouvrage: Calme sur le Front 
belge (2) d'Ege Tilms. Une heure d'arrêt. Certains craignent de 
s'asseoir de peur de ne pouvoir se lever. Mais pourquoi s arrêter ? 
Déjà les ordres se succèdent et, comme les autres, le village reste 
derrière nous. Des moulins à vent tournent ironiquement: des paysans 
nous regardent le long des routes et, comme des damnés, nous avan
çons toujours... ». Le 24 août 1914, lors de la première grande sortie 
d'Anvers, nos troupes installèrent des grand'gardes à Londerzeel et. 
les jours suivants, des duels d'artillerie ébranlèrent la région. D’autres 
combats devaient se dérouler dans les environs au mois de septembre, 
lors de la deuxième sortie d’Anvers.

la simple raison que la liaison routière actuelle n'existait pas. Les 
voyageurs se rendant de Bruxelles à Anvers, ou vice-versa, emprun
taient la vieille chaussée qui, via Malines, relie les deux grandes 
agglomérations. Er l'habitant, tirant du sol sa subsistance, n'ayant 
guère de contacts avec les citadins si ce n’est sur les marchés (dont 
les habitués ne sont pas des intellectuels), ne s'est guère préoccupé, 
jadis, de gains autres que trébuchants et sonnants. « Le monde est 
ma paroisse » déclarait un jour André Chamson. Autrefois, et naguère 
encore, le Brabançon de Londerzeel — localité dont le territoire 
esc traversé par la route de Bruxelles à Anvers — aurait pu parler 
de même, mais dans le sens strictement littéral : le monde, pour 
lui, se réduisait à son horizon quotidien, à ses cultures maraîchères, 
à ses riches champs de blé ou de seigle, à ses prairies, à ses bosquets, 
à sa maison, à ses proches.

Nous sommes arrivés, au terme de notre étude de géographie 
littéraire consacrée à Vilvorde et à la région voisine, en bordure de 
la route qui relie Bruxelles à Anvers. La terre de cette partie de notre 
province mitoyenne est d'une exceptionnelle fécondité. Il y a là 
quelques « gros villages où l'on nourrit ta grasse volaille qui ornera 
la table des gourmets de la capitale ». Arthur De Rudder, auquel 
nous empruntons cette citation ('), ajoutait que « la richesse se révèle 
à chaque pas » dans ce pays d’abondance.

Londerzeel — où le tir à l’arc garde des fervents — n'a postulé 
que fort tard le droit de cité dans I histoire littéraire. Un prêtre 
flamand, poète mystique et remarquable essayiste, Jan Hammenecker, 
y a été vicaire pendant plusieurs années avant d'occuper la cure

Bien que située entre deux grandes villes ayant été et étant 
toujours des centres rayonnants de vie artistique et littéraire : Bruxelles, 
capitale du pays, et Anvers, ancienne cité brabançonne et maîtresse 
ville de la culture intellectuelle flamande, cette région ne paraît 
pas avoir tiré, de ces importants voisinages, un quelconque profit 
spirituel. Si les routes servent à la circulation des marchandises et 
des hommes, ne favorisent-elles pas aussi un commerce moins maté
riel . celui de la pensée ? Toutefois, dans le cas bien précis qui nous 
occupe ici, il y a lieu de faire remarquer que cette communication 
des idées d un lieu à l’autre n’a pu s'effectuer, dans le passé, pour

(') Le Nord-Ouest du Brabant, dons le Bulletin o/ficiel du T.C B.. XXVIir 
année n" 5. 1" mars 1922 et dans la même revue. XXXII' année, n" 19. 1" octo
bre 1926.
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de \\ estrode \\ olvertcm ou il devait terminer son existence en 1932. 
I) autres écrivains de langue néerlandaise — parmi lesquels Marcel 
Poliliet et Jozef Plaskie — ont habité ou demeurent dans ce gros 
village dont le principal titre de gloire est d’avoir donne naissance, 
outre a Allons \\ alschap (missionnaire, auteur de travaux sur le 
subconscient) en 1903, à l'un des romanciers flamands les plus 
puissants de sa génération : Gérard Walschap.

h :& û

Gérard Walschap, auquel on doit une trentaine de romans et 
de récits, quelques pièces de théâtre, plusieurs essais et deux recueils 
de poèmes, est venu au monde en 1898 dans le gros village brabançon 
où ses parents tenaient un café doublé d’une épicerie. C’est dans ses 
souvenirs de jeunesse qu'il a puisé la matière de plusieurs de ses 
livres (six ou sept de ceux-ci ont été traduits en français) et la 
plupart des types qu'il a mis en scène lui ont été fournis pur le 
milieu local ainsi que Karel Jonckheere l’a noté dans son étude sur

I
il 
*
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Bruxelles,

(/’) Un Joyau national, Grimbergcn, Edt J. Dupuis, Mardnelle, s:ms date.
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Le géographe situe les noms de lieux dans l’espace. L'écrivain 
les accroche à ses phrases tout comme le compositeur fixe ses notes 
sur les fils tendus de la portée musicale.

Rappelons, par ailleurs, que le village « dont les armes portent 
im lonp, ainsi que l’a fait remarquer Louis Wilmet (,v). en souvenir 
des fauves qui y furent nombreux jusqu'à l'aube du XV11F siècle » 
a donné le jour au fondateur de l’abbaye de Diclcghem à Jette, le 
nommé Onulphe, et eut, comme bourgmestre, le baron van der 
Linden d’Hoogvorts. Le poète àèExcuhia, Jan Hammenecker, déjà 
cité, y occupa la cure de la paroisse de Westrode. C’est là qu’il devait 
rendre son âme à Dieu le 13 juin 1932. Il avait été professeur à 
Aarschot et à Schaerbeek et vicaire à Forest et à Londerzeel. Jl était 
originaire de la vallée de l’Escaut. C’est également de là, non pas 
de Mariakcrke mais de Puurs, qu’est venu le poète Bert Peleman 
qui, né en 1915, s’est installé à demeure, il y a de longues années 
déjà, à Oppem-Wolverthem. Il est l’auteur de plusieurs recueils dont 
Variante voor Harp, Boerenlyriek, In den Glans der Regenhogen 
et Bij Zandloper en Zeis.

Après Londerzeel, mais ayant moins de titres à notre attention, 
voici le village voisin de Wolverthcm qui se souvient d’avoir vu 
naître au hameau d’Oppcm, le 2 novembre 1792, le cardinal Engel- 
bert Sterckx, quatorzième archevêque de Malines et primat de Bel
gique en 1832. Ses ancêtres sont enterrés contre le chevet de l’église

Proche de Londerzeel, Malderen, autre village paysan, est la 
patrie de Frédéric de Marselaer, donc il a été question dans notre 
étude sur Vilvorde et sa Région; de Joseph Daelemans. qui y naquit 
en 1816; et d’Hektor Van den Eede, qui y vit le jour en 1926. 
Joseph Daelemans, qui devait s'éteindre à Rode-Sainc-Genèse — où 
il était curé — en 1880, nous a laissé deux précieuses monogra
phies : Uccle, Maria s dorp, bewezen uit echte oorkonden — publiée 
on 1858 — et De Pelgrim van Ha! — éditée en 1866. Quant à 
Hektor Van den Eede, qui exerce la profession de bibliothécaire et 
est actuellement domicilié à Wemmel, il a signé les poèmes de 
Hef Lied van Gistercn et de De Steeit van Heophileç.

De Vlaamse l et ter en vandaag ( '). Il y a meme plus : « Puisque mes 
personnages sont tous — ou a peu près — des gens du peuple, 
a dit l’écrivain (’), j'use de la langue populaire. Je parle dans mes 
livres comme les gens de Londerzeel. un style direct... ».

d Oppem, érigée sur une butte. Coïncidence curieuse : c'est égale
ment a Wolverthem, au hameau d’Impde, dans la chapelle d'un 
manoir dont De Cantillon a décrit les charmes dans ses Délices 
du Brabant publiés en 1757 et appartenant alors à la famille Ver- 
reycken, détenteur de la baronnie d’Impde depuis 1659, qu’avait 
été baptisé, le 13 novembre 1679, Thomas-Philippe de Hennin- 
Liérard, plus connus sous les noms de Boussu et d’Alsace, nommé 
archevêque de Malines en 1716 et élevé au cardinalat quelques 
années plus tard.

P) Uitgcvcrij Ontwikkding, Antwerpcn. 195K.
(•) Interview par Jean Francon dans le journal L'Avenir 

25-26 mars 1942.
(••) Images de Belgique., !" ^rie, Uuyyagcx, Office de Publicité. Bruxelles. 1938.

Le cas Walschap illustre, de manière particulièrement éloquente, 
les rapports qui existent entre la géographie — et l’homme figure 
légitimement et nécessairement parmi les agents géographiques — 
et la littérature. Unie au plus profond de lame flamande bien 
qu’abordant des problèmes humains d’intérêt universel (« Chaque 
homme, faisait remarquer Montaigne, porte la forme entière de 
Vhumaine condition »), restaurant un art d’écrire greffé sur le tronc 
même de la tradition populaire orale, rédigée — d’abord — pour 
le petit peuple, l’œuvre de Gérard Walschap est fermement braban
çonne dans son essence. On y retrouve non seulement le caractère 
particulier de la paysannerie du Brabant thiois, dépeinte avec une 
vigueur toute de finesse rappelant celle du graveur sur cuivre Assuerus 
van Londerseel — qui vécut de 1572 à 1635 et travailla pour 
divers imprimeurs anversois —, mais également le paysage de la 
province à laquelle son auteur n’a cessé de manifester son arrache
ment. « Au robuste Brabant vont toutes mes préférences a-t-il avoué 
un jour ('). Et il posait la question : « Le charme de la promenade 
se concentre pour lui (l’homme de la Flandre) dans le but à atteindre : 
quelle terre lui donnera ce plaisir tout vif, si ce n'est le Brabant, 
qui le captive par ses aspects toujours changeants — le fin du fin 
de la splendeur ? ».
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Merchtem, que nous venons de citer, est un centre brassicole 
d’une certaine importance. Est-ce ici ou dans les environs qu’Albert 
Ayguespatse a trouve l’idée et les images du poème qu’il a dédié 
au Brabant ? Le voici :

Quittant Malderen, nous abordons Steenhuffel — qui possède 
une église intéressante dont la sacristie détient un missel imprimé 
en 1/65 a Anvers — et Opwijk. Ces deux localités ne réclament 
guère notre attention. Signalons cependant que la seconde, où demeure 
Pieter De Prins — poète, auteur dramatique et journaliste d'expres
sion néerlandaise natif de Vilvorde —, a trouvé son historien en 
la personne de Jan Lindemans. Celui-ci, dans une de ses publications, 
a raconté une légende, celle d’une vieille fille qui — morte en 
1793 à l’âge de 96 ans — reviendrait faire régulièrement, chaque 
nuit, en carrosse, le tour de ses propriétés. Il y a lieu de faire 
remarquer, a ce propos, que la région possède un légendaire assez 
copieux. Scion celui-ci, la DuirelschitHr d’Amelgem aurait été 
construite, en une courte nuit, par une armée de démons. On 
raconte également que, jadis, les sorcières se réunissaient, de nuit 
bien entendu, dans la campagne de Merchtem pour y mener leurs 
rondes infernales. Une autre histoire, basée sur un tragique fait- 
divers survenu en 1885 à Mazenzele (un père de famille, dans un 
accès de démence, massacra tous les siens, à l’exception d’un nou
veau-né), provoqua l'éclosion de complaintes nmées qui furent éditées 
et répandues, pour y êtres lues ou chantées, lors des kermesses.

=: $

é 
2

Ê 
§ - 
W = 

Si 
== !

s 
22

-J

Brabant, clair repos des charrues, en bras uns 
ton ciel de dimanche piqué de cerfs-volants 
tes nuages blessés par la dent de l'aubépine 
les poings dans les trèfles, bonjour, présence des abreuvons 
des jardins éveillés dans le jeune matin 
bonjour, fleur de feu sur ta robe de seigle 
et tout près de mes mains ton cœur de paysan.
Tu es la avec tes chevaux de fange 
la nappe fertile de ton silence, ton courage, 
en sabots, penché sur le sommeil des houblons 
et tes lessives, tes sources, tes sourds tonnerres de quilles 
et au milieu d'un grand paysage de fievre et de flammes jaunes 
les pieds entre les fleurs, tes vierges cramoisies. (.')

(•) Extrait de Lu Rosée sur les Mains, recueil publié en 193X Ce poème a 
été repris dans Je volume anthologiqne • Poèmes' /92J-796/Z Editions Universitaires. 
Paris-Bruxelics. 1961.
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(”) Maurice A. Arnould dans HMoricwrapliie de lu Hel^itpre, Office de 
Publicité, Collection Nationale, 7*“' série, 1947.

(I2) Emile Poumon, article cité en (*“>.

Signalons encore, avant de quitter Merchtem, que le poète de 
langue française Georges Van Melle a passé les dernières années 
de sa vie et est décédé en 1944 dans le village oit il avait des 
attaches familiales. Son Epitaphe pour Verhaeren, composée en 1917 
à Adînkcrke, avait contribué à le faire connaître. La même année, 
son 'Tourment dominical avait enthousiasmé Romain Rolland qui le 
jugeait admirable et touchant. Georges Van Melle avait également 
signé, en 1936, Poésie au Pays de la Mort. Au lendemain de son 
décès, son fils Jan Van Melle devait réunir, en une luxueuse pla
quette, Sept Poèmes posthumes de celui qui, considérant la vie de

Divers écrivains ont ete portés, eux aussi, sur les fonts baptis
maux de Merchtem. Le premier d’entre eux, Jan ou Hennen van 
Mcrchene, décédé vers 1418, a versifié une Cronicke van Brabant 
qui, terminée trois ans avant son décès, est une « œuvre sans grande 
valeur. mats exemple qui trouvera plusieurs imitateurs dans la 
première moitié du siècle » (11 ). Un autre, Daniel Van Oesbrocck, qui 
présida aux destinées de la franchise de Merchtem, a composé, en 
1565, les 3.770 vers d’un poème décrivant la localité. «■ Je composais 
cette poésie simple et rude vers laquelle mon esprit me portait, 
a-t-il confesse, et comme mon cœur acceptait volontiers ce travail, 
il me paraissait léger... » (’2). On cite en outre, appartenant aux XVT 
et XVII' siècles, le jésuite Sidronius Hosschius qui composa notam
ment, en latin, une élégie sur le sommeil. Par -ailleurs, plusieurs 
membres d’une famille de vieille souche locale, celle des Sacré, se 
sont distingués. L’un, Pecrus Sacré (1825-1895), licencié en théologie, 
protonotaire apostolique, fut appelé à la présidence du Collège belge 
de Rome. Un autre, Joseph-Guillaume (1829-1915), devint profes
seur de médecine à l’université libre de Bruxelles. Toutefois, le 
représentant de cette famille méritant ici une attention plus spéciale 
est Maurits Sacré. Né à Merchtem en 1883, il y est décédé en 1934 
dans sa demeure de la Korte Ridderstraat sur la façade de laquelle 
a été apposée, en septembre 1959, une plaque commémorative en 
bronze. Imprimeur, éditeur, écrivain de langue flamande, Maurits 
Sacré nous a laissé plusieurs ouvrages sur l'origine des patronymes, 
le folklore et l’histoire locale. Il publia, notamment, un calendrier 
folklorique brabançon et une étude : Merchtem in ivoord en beeld,

Merchtem a de quoi nous retenir davantage que les aggloméra
tions visitées précédemment. Son passé artistique, littéraire et intel
lectuel est digne de respect. Le peintre Joseph Sallacrt y est né et 
y a travaillé. Le compositeur Arthur De Boeck avait vu le jour, 
lui aussi, le 9 mai 1818, dans cette plantureuse bourgade braban
çonne où il devait terminer son existence le 9 octobre 193/. Diffé
rents auteurs ont évoqué la carrière de ce grand musicien que René 
Lyr appelait « l'Uylenspiegel flamand » et dont le vingt-cinquième 
anniversaire de la disparition a été marqué, en 1962, par diverses 
manifestations (s). L’un des auteurs auxquels nous avons fait allusion, 
qui a parlé d'Auguste De Boeck aux pages de son livre : L'honnête 
Homme en Afrique C), est le propre neveu du maître: Jean de 
Merten, qui est originaire sinon natif de Merchtem. Il a rappelé l’atta
chement du compositeur à son terroir, « participant volontiers aux 
(êtes locales et familiales, s’associant à toutes les manifestations de 
la vie populaire, participant aux concours de pigeons, présidant, hono- 
rairement, l'harmonie locale, acceptant même dans ses dernières 
années un mandat de conseiller communal, gagnant des prix aux 
expositions régionales de légumes et de fruits ». Dans sa maison de 
Merchtem, Auguste De Boeck reçut de nombreux amis parmi lesquels 
les littérateurs flamands Toussaint Van Boelare et Herman Teirlinck, 
le compositeur Paul Gilson, le poète Paul Fierens et d’autres. « Le 
talentueux compositeur de « La route d'émeraude » et de « Théroigne 
de Méricourt » aimait recevoir ses confrères, a noté Emile Pou
mon (‘ ), surtout son vieil ami Paul Gilson. U fut aussi lié avec 
plusieurs littérateurs, notamment Paul Fierens. De leur collaboration 
naquit cette jolie mélodie « Eglise paysanne » souvent jouée encore 
de nos jours ». Rappelons aussi que James Ensor, qui avait la plume- 
facile et truculente, a dédié certain jour, au compositeur, 1 une de 
ses plus brillantes prosopopées : « Faut le voir à l'œuvre ce trou- 
badour du bon terreau. A Merchtem, il fait la pluie et le bon vent, 
d est le roi du son, a coups de flageolets il flagelle les pions, il 
inspecte le fourniment de l'élève aspirant. Professeur éducateur sans 
pareil, il sème des haricots, accouple des canards, tâte et ausculte 
les ventres musicaux. Complaisant il analyse les borborygmes, cana
lise les coûtes, vocalise les couacs. Tous les souffles lui sont bons.,. ».

(>) Celles-ci ont été commentées, notamment, par Willem Pelemàn dans un 
excellent article de Ht/ Latmtt Nieiiwx du 19 uctobic J 962.

(°) Edit. Le Plomb qui fond, Jespcrs-Grégoire, Dison. 1951.
('") Dans son article. J Mcrch/em et attx Alcmoars publie dans Urubunt 

Tüunstne de janvier 1963.
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Wemmel doit, à ce « champignonnemenr », d'être sorti de 
l’anonymat littéraire. Devenu, malgré son relatif éloignement, un 
faubourg de la capitale, le village (qui, toutefois, avait donné nais
sance au XVII' siècle, à l’historien Georgius Van Wemmel, pré
montré de Grimbergen) a accru le nombre de ses habitants 
et accueilli plusieurs écrivains, tant d’expression française que 
de langue flamande. Signalons ici, par parenthèse, que le recense
ment de 1947 y donnait une proportion de 31 pour cent de franco
phones et qu’une évaluation officieuse de 1962 portait ce taux à 
45 pour cent (,c). Cette « francisation », nul ne l’ignore, a été 
jugée alarmante par les extrémistes flamingants qui ont entrepris 
une action en vue de contrecarrer les incessants progrès de la langue- 
française, action qui a été approuvée, pourrait-on prétendre, et ren
forcée par les fameuses lois linguistiques prises, en 1962, à l’initiative 
du Ministre Gilson. Des incidents ont surgi, suite à cette action et

Je voudrais pouvoir dire un jour 
Ce que je vis de joie intense 
De rêve et d'innocent amour 
Dans les blés d’or de mon enfance...

De Merchtem, laissant Mazenzelc ut Mollem (patrie de Gielis 
Van Molhem qui, au XIII* siècle, traduisit en vers thiois le Miserere 
du Reclus du Moiliens) sur la droite, dépassant Brussegem, nous 
gagnons Wemmel dont tous les «classiques» de l'histoire ut du la 
description du site brabançon ont parlé: Buckens, le baron J. Le Roy, 
De Cantillon et, ente plusieurs autres, Alphonse Wauters et Arthur 
Cosyn qui était particulièrement attaché à cette région où, croyons’ 
nous, plongeait son ascendance. Camille Lemonnier, dans son volu
mineux ouvrage sur La Belgique, a évoqué, comme il se devait, le 
château avec « ses trois tourelles piquant l'a/r de leur flèche émoussée ». 
Sander Pierron, plus tard, y a conduit certains de ses personnages. 
Il a fait, au sujet de Wemmel, quelques réflexions curieuses : « C’est 
tin village idéal dont les habitants observent de la religion ce qu’il 
en faut pour mettre leurs âmes strictement d’accord avec les principes 
de morale que leur enseignèrent le maitie d'école et le curé... J'aime 
ce pays pour sa beauté. Je l’aime aussi parce qu'il est intimement lié 
à mon enfance et que la plastique de ses habitants m'a appris à 
comprendre les belles statues... » (u). Quant à Lucien Christophe, 
dans son très remarquable essai; Où la Chèvre est attachée (”), il 
a décrit le village « jusqu'où champignonnent les prétentions d’un 
quartier de villas ».

1 envahissement de Wemmel, ec d’un grand nombre de villages 
de la périphérie de Bruxelles, par les citadins est l'un des phéno
mènes les plus caractéristiques et les plus importants du dernier 
demi-siede brabançon. Auto,.,r de la ville, lisons-nous encore sous 
a plume de Camdle Lemonnier (*’), la campagne prédite plutôt 

l aspect d un potager, où les cultures, pareilles aux cases d'un damier.

(,a) Les Fiancés de la Fcte-Dicii, 
Junior. Bruxelles, sans date.

<u) Edit. des Artistes.
<’•) Dans l’ouvrage cité précédemment 

de 1880 ii 1886. l*> édition chez Hachette.

alternent en carres réguliers... la ferre spongieuse et brune, fécondée 
par un travail régulier et nourrie d’engrais puissants, produit sans 
relâche. En tous sens, les banlieues disparaissent sous le déferlement 
continu des champs... ». Aujourd’hui, ces banlieues ont gagné beau
coup de terrain et nombre de villages proches ont été quasiment 
absorbés par elles et sont devenus des annexes et des prolongements 
de la ville qui, tentaculaire, cherche à s’étendre davantage encore et 
à s’approprier certains espaces verts capables de régénérer ses pou
mons sclérosés.

sun regard doux et clair, pensant sans doute a cette bulle- région 
agricole, avait écrit nombre d’années auparavant

(,fl) Bulletin mensuel n’ 30. 1962. de l’a.s.b.l. « Bloc de la Liberté linguis
tique ». Ce taux se fonde sur les déclarations des autorités communales ou régio
nales. sur le choix du régime linguistique des miliciens, sur la fréquentation des 
etablissements d enseignement et sur des sondages divers et multiples Rappelons 
que le recensement officiel de 1947. le dernier a avoir eu 
résultats suivants pour l’ensemble du

Personnes parlant
— le français seulement :
— le flamand seulement :
— le français et le flamand :
Personnes parlant uniquement ou le plus fréquemment :
— le français :
— le flamand :
Personnes parlant le plus fréquemment •
— le français :
— le flamand :
Les soldes étaient 

langue étrangère



Apres avoir rappelé la célébré légende de la

pu s de site

26 27

HAMMtl
Chirur ftientlr pttUriiciirc c\l

a l'application pratique des lois auxquelles nous avons fait allusion. 
Si nous en parlons ici, c’est que, sur le plan littéraire, la situation 
nouvelle est susceptible d’avoir de profondes incidences. En 
créant un Prix de poésie flamande, le conseil communal de Wcmmel 
d’avant le 1 1 octobre 1961 n’a-t-il pas voulu affirmer, culturellement, 
le caractère principalement, voire uniquement et exclusivement thiois 
de la localité ? Ce Prix de poésie flamande, il est utile de le signaler, 
a été décerne pendant quelques années au cours des « Journées de la 
Poésie flamande » organisées dans la localité. Y ont participé 
de nombreux poètes flamands et même, parfois, quelques 
poètes de langue française. Ajourons encore que le Prix fondé par 
la commune a été décerné en 1961 à Gery Helderenberg, en 1962 
à Jan Vurlumans et en 1963 à Marc Braet. Le conseil communal 
d’après le 1 1 octobre 196-i ayant exprimé le souhait de voir s’organiser 
aussi des journées dédiées à la poésie de langue française, les promo
teurs des « Journées de la Poésie flamande » ont transféré celles-ci, 
en 1965, à Meise.

D'autres villages nous attendent : Relegem, Kobbegem, 
Hamme... Arrêtons-nous quelque peu ici afin de relire ce que Lucien 
Christophe dit de ces <■ enclaves île paysannerie qui n'ont rien cédé 
de la farouche rusticité des mœurs d'autrefois » aux pages de son 
ouvrage : Où la Chèvre est attachée.

muet, ccrit-il. J peine s'est-on coulé sons l'enceinte des hêtres cfu’on 
est comme retiré du monde. L’église est basse. Ci pierre amère a 
des tons verdâtres d'eau croupie. Son clocher d'ardoise est noir et 
comme calciné. Il n'atteint pas la cime des arbres où bruit une

Ccst à Hamme et à sa sainte, Gudule — dont le nom termine, 
en volute, un vers inattendu et velouté de Gérard de Nerval —' 
que f Académicien consacre les plus belles de ses pages • « Il n’est 
pas de site en Brabant plus pénétrant, plus triste, msenx clos et plus

plainte continue... ». .
lanterne soufflée par Je diable, Lucien Christophe, cédant à I impé
rieuse poussée du lyrisme, abandonne la prose et empoigne fermement 
le luth pour célébrer :

Wemmel, où le peintre Eugène Laermans trouva le long mur 
blanc formant le fond du plusieurs de ses toiles sociales dont Le Mort 
et Les Joueurs de Boules, a donc accueilli, au cours de ces dernières 
années, ainsi que nous l’avons fait remarquer plus haut, un certain 
nombre d’écrivains qui y ont établi leurs pénates. Y demeurent ou 
y ont demeuré naguère, parmi d’autres, les écrivains de langue fla
mande Bernard Kemp (pseudonyme de B.F. Van Vlierden), Hekror 
Van den Eede et Omar Waegeman; lus auteurs d’expression fran
çaise Fernand Desonay, Pierre Vandendries et Simone Pascal-Vanden" 
drics; ainsi que le patoisant wallon Louis Jauniaux, qui écrit en 
dialecte du Centre. Ajoutons que plusieurs maisons d’éditions : Draps, 
Vivcre..., y ont été ou y sont installées.
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Terre cles abbayes et de sainte Gudule,
Du maitre-autel baroque et du cintre roman, 
Terre où Von voit s'ouvrir dans l'or des canicules 
Les porches mesures aux charges du froment...

la bruyère 
la forêt.

Gudule «aurait inhumée dans l’église du village mais son corps aurait 
été transféré, ensuite, à Moorsel (lv).

(ll) Edit. La Baconnière.
(lh) Acta SS. Helg„ V. 727.

O terre d'équilibre ou labeur et prière 
Sans miracle ont tiré la vigne du marais 
Et maintenu l'appel du vent sur 
Et préservé tes droits du ciel sur

Relegem, Kobbegem, Hamme... Nous touchons à la route 
qui relie Bruxelles à Gand et Ostende via Assc. Ne sommes-nous 
pas, d’autre pan, au seuil d’une vaste région souvent appelée Payot
tenland ? Sander Pierron la choisie comme cadre et milieu de son 
œuvre de conteur et de romancier. Il en a fait admirer les paysages. 
Il en a fait vivre les types et en a fait connaître les mœurs. Toutefois, 
Va-t-il jamais situee avec précision dans l’espace ?

au XVI" siècle, seize

A notre connaissance, cette région n'a été délimitée avec une 
certaine exactitude que par Alphone Wauters qui écrivait ù la 
page 125 du premier tome de son Histoire des Environs de Bruxelles ; 
* L'auteur comprend sous le nom de PAYOTTENLAND (le pays 
des pays ou des camarades), qui n'est qu'un sobriquet d'origine univer
sitaire. la seigneurie de Gaesbeek et quelques localités voisines ».

Natif de Lennik-Samt-Quentin, village incontestablement situé 
dans le Payottenland, au cœur même de celui-ci, François-Joseph De 
Gronckel n’a pas donné à la région des frontières bien strictes mais 
en a expliqué de la sorte, selon Edmond Picard la dénomination :

Les tillages cachés sous la nef des verdures 
Sommeillent dans la paix de leur premier serment 
Et ce sol ou tout brille est un sol où tout dure 
Et s'accroît de l'ardeur des antiques ferments.

(H») Voir l’article de F. K. David publié dans h journal Le Soir du 30 juin 1962. 
Du même, voir aussi Le Soir des 24 et 25 janvier 1965 . • Pas de rrcitcy du fombran 
de Sainte Gudule à Hum me ».

(20) Voir le Hulleim officiel du Touring Club de Belgique, XIV' année, 
12, 30 juin 1908.

Il semble bien que, actuellement, le Payottenland déborde l'aire 
délimitée par Alphonse Wauters. Certains auteurs font aller 
cette région jusqu’à Wolvertem, Londerzecl et Grimbcrgen. 
Cherchons donc à la circonscrire plus ou moins valablement sur base 
des opinions de certains écrivains spécialement qualifiés.

Dans son Miroir de Bruxelles (’7), un autre Académicien, Albert 
Guislain, écrit que « Gudule, fille d'un riche seigneur du Brabant 
wallon, fui élevée par sa marraine Sainte Gertrude, abbesse de Nivel
les ». Cette assertion est-elle exacte? Gudule, effectivement, semble 
bien avoir été guidée, au seuil de son existence, par la pieuse Ger
trude. Witger et Amelberga, ses parents (qui étaient aussi ceux de 
Renelde, vénérée à Saintes, et d’Abledert, Emebert ou Emcbcrtus, 
canonisés eux aussi), étaient sans doute d'origine franque, mais non 
wallonne à proprement parler, et possédaient vraisemblablement leur 
demeure à Hamme. Etant jeune, Gudule se rendait pédestrement, 
raconte-t-on, de la maison paternelle à l'église de Hamme. Le premier 
hagiographe, non identifié, de la sainte fournit maints autres détails 
biographiques. De son côté, Philippe Mouskès (,M) a narré certains 
épisodes de la vie et, aussi, de la légende de celle que les Bruxellois 
considèrent, un peu, comme leur patronne. Si on l’en croit, Charle
magne, se livrant au divertissement de la chasse dans la foret de 
Soignes, aurait rencontré un ours brun, d’une taille monstrueuse, 
qu il aurait poursuivi, via Hamme, jusqu’à Moorsel, entre Alost et 
Termonde. A 1 occasion de cette narration, Philippe Mouskès rappe- 

petite sainte de Hamme. Décédée en l’an 712,

La seigneurie de Gaesbeek comprenait, 
villages possédant une église avec clocher.
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t'Iliciel du Touriuj, Club 

d" Tourinn Club

(-') Dans le Hi.lleini 
n" K. 15 avril 1924.

l-’J) Dans la Rl VIIC 
l,r juillet 1935

De son côté, O. Petitjean (--) était d’avis qj 
est tu région qui s'étend à l'ouest de Bruxelles

(23) Dans Le Soir des 5-6 février 1961. article: Sur vingt lettres de Max 
Elskamp à Stinder Pierron.

(-’••) Les Environs de Hruxrilc*. Office de Publicité. Bruxelles. 1950 (carte 
en face de la page 23).

(2") Dans Le Soir du 24 septembre 1964, article : Un haïr mi - J’ayuNenlaiid

nord. ynqu'a Denderleenu' cl l ernitth: à l'est, il uirive, vers Dilbeek, 
uux portes de lu capitule,,, ».

Albert Guislain, quant à lui, estime (’ ’) que le pays dénommé 
Payottenland esc « compris entre la Senne ci la Dendre», dans 
la partie sud-ouest du Brabant.

Un autre auteur, Marcel Van Hamme, publie, dans un de ses 
ouvrages ("‘), une carte dont la lecture nous incite à croire que 
le Payottenland forme une vaste triangle ayant, comme sommets, 
Borchtlombeek, Dilbeek et Hal.

Voila, n est-il pas vrai ?, qui ouvre certaines perspectives nou
velles ne coïncidant nullement avec celles déployées par Alphonse 
Wauters ! Les Romains eurent très probablement, et même — d’après 
maints archéologues — sans aucun doute possible, un vaste camp 
retranché dans la région, à Asse. Maintes autres localités dont il a 
été déjà question dans ces pages ou donc il sera parle plus loin 
seraient d'origine gallo-romaine: Zilliacum aurait donné naissance 
à Zellik, Limacum à Lennik, etc... Dans ces conditions, revenant à 
la these esquissée par François-Joseph De Gronckel, le Payottenland 
ne serait-il pas la région centrée sur Asse ? Ou sur Lombeek-Sainte- 
Marie où il y eut aussi, peut-être, un camp romain ?

Mais interrogeons d’autres auteurs dont Arthur Cosyn. Celui-ci 
semble épouser le point de vue d’Alphonse Wauters. « 'fonte la région 
qtù entoure Guesbeek. écrivait-il c'est-à-dire le pays pittoresque- 
nient dénomme le Payottenland, est curieuse à visiter. C'est une suc
cession de plateaux fertiles mollement ondulés, coupés de vertes 
dépréssions dans lesquelles sont nés les agrestes et séduisants villages 
de Lennick-Saint-Martin, Lennick-Saint-Quent/n, Leeuw-Saint-Pierre 
et Vlesenbeke... ».

n° 13.

Daniel Van Damme, enfin, définit ("’) le Payottenland comme 
étant un « beau coin de l'ouest brabançon » englobant Dilbeek, Itter- 
beek, Schepdael, les villages ou hameaux de la vallée de la Pède, 
Strijthem, Borchtlombeek, Ternath, Capelle-Saint-Ulric et Grand- 
Bigard.

11 apparaît, ainsi, qu’il est peut-être hasardeux de faire corn* 
mencer le Payottenland aux approches d’Asse qui se situe cependant 
dans le bassin de la Dendre. Toutefois, la plupart des auteurs cités 
s'accordent à le faire partir des environs de Ternath ou Ternat et 
à le prolonger jusqu’à Hal d’une part et jusqu’aux portes de la 
capitale d’autre part. La région, si elle n’est pas nettement caracté
risée historiquement et physiquement, a cependant une certaine per
sonnalité. Elle a été gallo-romaine jusqu'en l’an 107, année où lus 
Francs ripuaires traversèrent la Belgique, d'est en ouest. Ils devaient 
s’établir dans la contrée qui, par la suite, allait être imparfaitement 
colonisée par les Francs saliens. Par ailleurs, su différenciant plus 
ou moins nettement des régions avoisinantes, lu Payottenland possède 
un relief assez capricieux. La platitude flandrienne est oubliée. Le sol 
se boursouffle. Collines modérées et vallées se succèdent. La nature 
a, ici, une beauté toute de fraîcheur et de santé dont les aspects ont 
souvent attiré les artistes.

« Un avocat, feu De Gronckel. qui se vantait d'être un « payotte ». 
écrivait le célèbre littérateur et juriste, rappelait a ce propos qu il )■ 
avait en jadis, dans la région. un camp de César: je descends, disait-il, 
d'un soldat de César et d’une paysanne des environs; je sms un 
payotte, un « paganns », un païen... ».

que « Le Paiottenland
- _ — ------ vers Ninove et la

Dendre. Comme pour toutes les appellations populaires qui ne corres
pondent pas a mie ancienne division territoriale politiquement distincte 
an temps passe, on à mie contrée aux caractères naturels et géolo
giques nettement tranchés, les limites en sont assez imprécises. Disons 
paiement, pour fixer les idées, que le Paiottenland atteint à l'ouest 

<“ri T a"' 01 l“ ré&i°n “”e bande de l“ r,“"dre
entale. au sud. il va peut-être bien jusqu'à Enghien et Hal: an
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venons de parler, nous allons 
I a été fait mention.

tiges d’une abbaye bénédictine, qui fut soumise à la juridiction de 
l’abbé d’Affligem. Cette abbaye aurait été fondée en 1133 par

GRA.VD-R/GAKD
Egihc tic Craïul-Bigard

nr® 
wi -I a ’ jf' I ' <__

Binard dont **sære * Pavé », le vieux village de Grand
îtArZ CT7 "T raCtenti0" d'un Alphonse Wauters, 

104 pages édit'- ,a^quel on doit une notice descriptive de 
autres chercheur? pL/' d U” Maurice Dessart et de quelques 
teau féodal avant nt-, CœUf du v‘daoe se dresse l’ancien cha- 

’ ‘ app“"““. noummenr, arac dc Boisschot, à 1«

Disons encore, avant de fermer cette parenthèse, que plusieurs 
explications, très differentes les unes des autres, ont etc fournies 
au sujet de la dénomination « Payottenland ». Alphonse Wauters 
voyait dans celle-ci, nous l’avons rappelé, « un sobriquet, d’origine 
universitaire ». Jean-Baptiste De Gronckel a baptise cette- région le 
pays des « païens *• Beau<-ouP d’auteurs en ont fait le pays des 
« patriotes ». Selon d’autres, l’origine de l’appellation serait wallonne ; 
des visiteurs, venus de l’autre côté de la proche frontière linguistique, 
auraient été surpris, au siècle dernier, de découvrir que la plupart 
des constructions étaient encore recouvertes de paille, ce qui les 
faisait ressembler à des paillettes. Le Payottenland, ainsi, serait ou, 
plutôt, aurait été le pays des « paillottes » ou des toits de paille ou 
de chaume. Une autre explication a été suggérée: la région 
aurait fourni, avant la loi sur le service militaire personnel signée 
par Léopold II en 1909, sur son lit de mort, quantité de « rempla
çants » et ces mercenaires auraient servi, en ordre principal, dans 
les régiments de ligne composés de « piottes ».

Reliant Bruxelles à Gand, la route où nous étions arrivés est 
donc — plus ou moins — marginale au Payottenland.

famille Le Mayeur de Merprès (dont est issue la poétesse Myriani 
Le Mayeur qui demeure à Tremelo) et à Raymond Pelgrims de 
Bigard, archéologue érudit et animateur avisé de l’association « Les 
Demeures historiques de Belgique». La localité garde aussi des ves-

Empruntant la route dont nous ’ 
rendre visite aux différents villages dont il

S échappant de l’agglomération bruxelloise, cette route — qui 
a perdu une grande partie de son trafic suite à la mise en service 
de 1 autoroute du littoral — longe le territoire de Grand-Bigard, 
passe à Zellik, laisse Bekkerzeel et Cappelle-Saint-Ulric sur la gau
che, aborde Asse et traverse les communes d’Esschene et d’Hekelgem 
avant de pénétrer en Flandre orientale.
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sèrenf à des laïcs. Ceux-ci 
qui une fabrique u- .

p«) Edit. Lu Maison du Poète. BruxclJcs-Paris, 1962.
(-*") Edit De Visscher. Bruxelles. 1954.

Zellik, dont lu territoire jouxte celui du Grand-Bigard, a fourni, 
à Roger Kervyn de Marcke ten Driessche, lu mot inaugural d’un 
des plaisants quatrains du son minuscule Abécédaire (aû),

A Grand-Bigard, Jules Minne a composé quelques-uns de ses 
derniers poèmes figurant, pour la plupart, dans son recueil : Argile 
du Labeur (“s). L’un de ces poèmes a été inspiré par la mise en 
chantier de nouvelles maisons d’habitation. 11 s’intitule :

L’abbaye de Grand-Bigard ne semble pas avoir joué, sur le 
plan intellectuel, un rôle digne d’attention. 11 n’y a guère d’autre 
nom à citer, en ce qui concerne le passé, que celui de Gabriel Colins, 
chanoine prémontré, qui, né à Enghien en 1592, devint le confesseur 
attitré des moniales bénédictines. On lui doit un ouvrage consacré à 
ï-let leven en de miraeckelen van de heyllighe Wivina, eerste Misse 
ende fondateresse van die edele Abdije van Grooten Bijgaerden. 
Signalons, ici, que la sainte brabançonne, au sujet de laquelle exis
tent diverses légendes, a suscité toute une littérature dévote. Le Frère 
Josephus Marie, de la congrégation des Frères des Ecoles chrétiennes 
— installée à Grand-Bigard depuis la fin du siècle dernier ("') — 
a fait paraître, en 1950, une étude d'une trentaine de pages sur 
Sinte-Wivina - Groot Bijgarden.

(20) Office de Publicité, Bruxelles. 1954.
(-') La congrégation des Frères des Ecoles chrétiennes (disciples de Saint 

Jean-Baptiste de la Salle) n’a pas seulement installé son noviciat à Grand-Bigard. Elle 
y a aussi un centre de récollcction ouvert à ses religieux, à leur auxiliaires laïcs 
(instituteurs et professeurs) et aux élèves de leurs différents établissements d'ensei
gnement Ainsi, plus d’un de nos écrivains actuels a vécu, jeune homme, quelques 
journées de méditatif recueillement dans le Vaste domaine de Grand-Bigard. proche 

e la gare de Dilbcek. Les Frères des Ecoles chrétiennes possèdent également, à 
Grand-Bigard, une maison de repos ou de retraite pour les plus âgés d’entre eux. 
Beaucoup de Frères ont terminé leurs jours, de ce fait, à Grand-Bigard. Nombre 
Ir_T,r-C eU,* aVa'ent co!laboré à la rédaction de manuels scolaires qui, selon la

• non de la congrégation, ont été publiés sans nom d’auteur, sous la mention 
'par une Réunion de Professeurs».
Jean tlccédes à Grand-Bigard. citons notamment le géographe
a passé les d^Î^ 'î'’8'1"1 Frèrc Alcxis’ né “ Tamines en 1835. J.B. Gochct
H novembre S°n eX'’S!encc à Grand-Bigard. Il y est mort le
de géoBranhie i .de carles- d'atlas, de nombreux ouvrages classiques
de pédagogie il 12 J articles de vulgarisation scientifique, d’histoire et
disparition. par Sa “ loccasion du cinquantième anniversaire «le sa
une vignette destiné ■ u ur,8>ne. L'Administration des Postes lui a consacre 

«• « 1 affranchissement des correspondances.

Saiate-Wivinc. Dans son ouvrage sur k-s Abbaye, Je (-•),
Me Poumon a esquisse Phistorique de cet etablissement monastique. 
. Nos moniale,, énivait-il. durent ^uer le modéré le 1} 
tembre 1796 Vendus comme « bien national», les batiments pas
sèrent à des laies. Ceux-ci en firent, qui une maison de campagne, 
aui une fabrique de chicorée. Les Frères des Ecoles chrétiennes, pro
priétaires depuis 1897, y ont installé leur noviciat... ».

L’œuvre monte et s achève aux chantiers qui s ordonnent, 
Dans la pierre s'inscrit le labeur et prend forme 
La demeure hautaine au pied de l'horizon.
L’effort est accompli qui couronne l'attente,
La branche symbolique au faite des charpentes 
Confère une existence insigne ait bâtiment. 
Mais peut-il assurer sans feinte la durée 
Le rameau qui se fane ou que flétrit le temps ? 
Une saison le forme, une autre le reprend 
Et l’humaine maison garde sons ce symbole 
Le signe qui l'unit à l’empreinte des jours, 
O périssable abri, vaine escale de l'homme 
Aux chemins de la terre où se construit l'amour.

Située aux portes de la capitale, la localité — contrairement 
à beaucoup d autres de la périphérie — n’a pas encore trop souffert 
de cette proximité. Quelques écrivains, supportant mal l’agitation 
citadine, s’y sont installés. Le poète flamand Pol Le Roy, né à 
Hingene en 1905, y demeure, au numéro 21 de la Bosstraat, depuis 
quelques années. Jules Minne, par ailleurs, y a passé la dernière 
période de sa vie, au 5 I de la rue de Bruxelles. Toutefois, c’est à 
Vilvorde qu'il est décédé, des suites d’une opération, et c’est à Lou- 
poigne, son village natal, que son corps a été inhumé. Un service 
funèbre pour le repos de son âme a été célébré, un août 1963, peu 
de temps après son décès, dans la petite église du village. De nom
breux écrivains assistaient à cet office.
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BEKKEIV7.EEL
Le presbytère, rôtc iar<!in.

Dans le même secteur de l'ouest brabançon, Capelle-Saint-Ulric 
se souvient, de son côté, de l’architecte Laurent-Benoit Dewez qui s’y 
construisit une confortable demeure ayant fait l'objet d’une mono-

A Zellik, Zuen et Zaventhem 
Et du Zanzibar au Zambèze, 
Zozo zézaie sous les mélèzes : 
« 0 Zézette zolie, ze t'aime ! »

Bekkerzeel, tout à côté de Zellik, est, a dit Arthur Cosyn C’"), 
«un minuscule village ignoré». L’instituteur Heuninckx a écrit son 
histoire dont un chapitre a retenu l’attention de très nombreux auteurs 
parmi lesquels Jean-Didier Chastellain, L. Delplace, F .K. David, 
V.G, Martiny et, parmi d’autres, Suzanne Tassier.

Berckerzeel que commença la révolution brabançonne ». Avant de 
remettre le passé au présent, l’auteur évoquait le vieux village : 
« L'endroit est bien choisi. A mi-chemin entre Zellick et Cappelle- 
Saint-Ulric, le hameau de Beckerzeel, enfoui dans la verdure au fond 
d’un vallon, est si bien caché qu’on ne peut soupçonner son existence 
en passant sur la grand’route de Bruxelles à Garni. Assurément, ce 
coin perdu doit échapper aux espions et aux « corps volants » du géné
ral d’Alton. Une église au clocher bulbeux, un château qui se reflète 
dans une pièce d'eau circulaire, une cure au grand toit d’ardoises, 
aux élégants encorbellements de pierre, se groupent sur un fond de 
prairies et de grands arbres. Dans ce cadre charmant, au nom de 
Jean-Jacques Rousseau, une révolution va se décider... ».

15 janvief lSlT d“ Tourin8 Club de Belgique, XXXI' année, n’ 2. 

( ) Office de Publicité, Collection Nationale, 5"'" série, n" 52, Bruxelles, 1944.
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chapitre de ce dernier ouvrage se rapporte à la fameuse Entrevue de 
Beckerzeel qui, le 30 août 1789, mit en présence le général Van der 
Mersch er 1 avocat Vonck, les deux grandes figures de la révolution 
brabançonne. « Le souvenir de l'entrevue, écrivait Suzanne Tassier, 
est conservé dans la région où l’on dit couramment que c’est à

Le village n’a guère enrichi, semble-t-il, le domaine littéraire 
en fournissant, a celui-ci, des éléments de valeur. 11 eut tomme cure, 
au siècle dernier, Casimir Hcnckens qui, ne a Veerle en 1829, 
décédé à Merxeni en 1885, nous a laisse plusieurs essais sur la 
symbolique des églises catholiques et quelques ouvrages d’édifica
tion dont une biographie consacrée à De gelukzaltge Joanncs Berck- 
mans. Par ailleurs, Zellik — où demeure actuellement l’écrivain fla
mand J. Van Haver et deux auteurs d’expression française : Max Rose 
et Sabine Olivier — fut le port d’attache, voici quelques années, 
d’Edmond Grégoire, peintre, poète et imprimeur. Cet écrivain 
curieux, non dépourvu de talent ni d esprit, s est intitulé par 
exemple — « Sergent de Lettres » ou « Evêque in partibus de Jéricho 
et de Gallipoli». Installé au numéro 42 de l’avenue Léon Gillard, 
il a lui-même composé à la main et imprimé à la presse a bras ses 
différentes œuvres dont Prosper De Troyer ou la Vie en marge de 
la Ville, Vier Gedichten van Jaak Comtners, La Peinture ou la Vie 
en marge des Esthètes, Voltaire: Poésie inédite, A. Grégoire: Livre 
d'Anniversaire, France mon étonnante Patrie, Le Livre des Abeilles, 
Le Livre de bon Accueil on la Joyeuse Rentrée de Darius tMilhaud 
dans les Terres ogivales, Petit Journal de Paix en Guerre 1940-1948, 
etc.

„ n juillet 1924, alors quelle était professeur au lycée de 
behaerbeek Suzanne Tassier avait déjà donné, à la Revue de l’Uni- 
i ersite e ruxelles, une émde sur un sujet repris et développé ensuite 
aux pages de ses Idées et Profils du XVIII' Siècle f). Tout un
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Asse, dont il est question — mais anonymement — dans 
les célèbres commentaires de César ainsi que — au VII' siècle — 
dans la légende de Sainte-Berlande puis — plus tard — dans celle 
de la Sainte-Croix (an) et dans l’histoire féodale du Brabant, devait 
patienter jusqu’au XV“ siècle avant de reconquérir droit de cité dans 
l’histoire littéraire.

ASSE
Cour dune vieille maison boui^tnse duimil de la période espagnole.

Poursuivant notre prospection, nous abordons bientôt Asse — 
anciennement Assche — où les Romains établirent, croit-on, un 
camp fortifié place sous le commandement de Quintus Tullius Cicéron, 
frère puîné du grand orateur. Ce Cicéron, ainsi, serait le premier 
auteur dont puisse faire mention l'histoire locale. Né en l'an 652 
de Rome, Quintus avait étudié les Lettres à Athènes, en compagnie 
de son aîné, et avait compose divers ouvrages qui se sont malheu
reusement perdus.

(aa) Dans Ces Prime* qui furent nôtres, Edit Pierre De Méyère. Paris- 
Bruxelles. 1964.

(:H) Voir, par exemple. V Histoire de Jules César, par l’Empereur Napoléon III. 
tome II. Guerre des Gaules. Edit. Henri Pion. Paris. 1X66.

Alphonse Wauters signalait que, en B14. les échevins du sire d’Assche. 
Robert, appelaient — dans une de leurs lettres - les anciennes fortification* . 
lutrins ( esaris.

(•'”’) Celle légende est axée sur la chapelle de Cruyshorre.

On a cru pendant longtemps que le camp de Cicéron se situait 
à Charleroi ou dans les environs (3I). Quantité de découvertes, accom
plies notamment par le notaire Auguste Crick-Leyniers et ses fils 
Prosper (aux recherches duquel Louis Galesloot rendit hommage) et 
Victor ainsi que par Georges Cumont et Jacques Breuer, de même 
que la tradition ont permis de conclure à l’existence, à Asse, 
du camp de Quintus Tullius Cicéron et à son occupation pendant 
plusieurs siècles.

b’’-) O. Petitjean : C. 
ftrvz/e du Touring Club de

Cicéron et ses légionnaires eurent à subir le siège des Nerviens 
secondés par les Eburons et les Aduaciqucs. « Hélas ! Cicéron. a fait 
remarquer Pierre Demcuse ne rééditera pus la latrie de ses 
collègues. Un traître gaulois court avertir César qui se porte, d 
marches forcées, vers le camp investi... ». Ainsi prévenu par l’un des 
esclaves du chef nervien Verticon, qui avait embrassé la cause des 
Romains, César — qui se trouvait alors à Amiens — arriva, cinq 
jours après la réception du message, pour délivrer les encerclés 
Cette opération de dégagement est relatée dans De hello gallico.

i r Manoir de lu Motte, à Cappeile-Saînt-Ülric, dans la 
Belgique, 38* année, n" 24, du 15 décembre 1932.

peu nombreux. CrÜC2en et dc Quel<lucs articles
célébré cette répion -i ’-Un P°ere fIaniancl. Peter-J. Lefever, a 
«^X?X±,PCCre avec’ C0— on l’a dit Ç'\ ses 
«te marguerites et de r ■/ ’ra^as' efltre ^es RM pâturages émaillés 
<le son ardent soleil »" “""neS’ et ^es moissons que thermidor caresse
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(3*) Dans le Ihtlielm tt/ficicl du Touring Club de iJetgfyuc, XXIX’ année, 
n" 6, 15 mars 1923.

P») Edit. Charles Dessart, Bruxelles. 1946
(*") Maison Larcicr. Bruxelles, sans date.l96«. rubriq,
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‘ ' 'Z^r77anCiCn' dK Pays-Bas- Edit. Bibliolhcqua royale de Belgique,

L’histoire littéraire d’Asse comporte évidemment d autres 
Mais ceux-ci ne sont guère nombreux et appartiennent tous au 
siècle. Ainsi, après le décès de Petrus de Rivo et d ^.sccnC1^’0U|er_ 
siècles de somnolence intellectuelle quasi totale devaient s ec

On voit alors, au XV siècle, Guillaume d’Assche accéder — 
le premier — aux fonctions de recteur de la nouvelle université de 
Jouvain, Jodocus Radius professer a Lyon et Petrus de Rivo enseigner 
la rhétorique dans l’ancienne capitale des riches ducs de Brabant. ' 

de ces deux derniers personnages.

Parlant de l'église d’Asse, dédiée à Saint-Martin, sur base de 
notes mises à sa disposition par Gustave Des Marez, Arthur Cosyn 
(’") écrivait voici plus de quarante ans: «zi côté du transept, on 
vott les tombes du vicomte Th. de Lantsheere, ministre d'Etat, gou
verneur de la Banque nationale (1833-1918), et de son fils Léon, 
député, ministre de la Justice (1862-1918), ainsi que celle du notaire 
Aug, Crick-Leyniers. La famille de Lantsheere possède d Assche le 
château de Putherg... ». Cité par Arthur Cosyn, Léon de Lantsheere 
n était pas né à Asse, mais à Bruxelles. Toutefois il était bien du 
lieu par ses racines. Avocat, éminent juriste, docteur en philosophie, 
il professa à l’université de Louvain et nous a laissé quelques travaux 
intéressant le Droit. Il avait fondé, avec Jules Rcnkin et Henri 
Carton de Wiart, un journal d’avant-garde: L'Avenir social, dont 
l’apparition avait suscité une vive surprise et un grand émoi dans 
■ • • • .. •

Disons quelques mots

Né à Asse, Jodocus Badins, surnomme Ascencius, devait quitter 
ce bas monde en 1535 après avoir etc appelé à Lyon par François 1"’ 
pour y enseigner les Lettres. Philologue, il expliqua la plupart des 
grands auteurs latins et rédigea, notamment, un mémoire, très appré
cié par ses contemporains, sur Horace.

Petrus de Rivo, ou Vandcrbeken ou Vandenoever, avait égale
ment vu le jour à Asse. C'est à Louvain qu'il devait terminer ses 
jours en 1500, âgé de quatre-vingts ans. Recteur de l’université de 
Louvain durant l'année academique 1457-1458, professeur de rhéto
rique en 1460, élu recteur en 1477 et 1478, il fut l'une des figures 
majeures de la lutte violente qui se livra pendant plus de dix ans 
à propos du concept philosophico-théologique dit des futurs contin
gents. Son adversaire principal, bénéficiant du soutien de Rome, fut 
Henricus Van Zoemeren. Petrus de Rivo nous a laissé plusieurs 
œuvres manuscrites et imprimées. La page de titre de son Opns 
responsivnni ad espitolam apologeticani Pauli <le Middelburgn de 
«lino, die et jeria dominicae passionis, sorti en 1488 des presses 
Louvanistes de Ludovicus de Raverscot, nous le montre demandant à 
la Vierge de le bénir Ç'}.

Nous avons cité Godefroid Kurdi. Le Dictionnaire des Littéra
teurs C"’) nous fournit, à son sujet, les quelques indications suivantes, 
destinées à nous rafraîchir la mémoire : « Historien, né à Arloit et 
mort à Assche (1847-1916). Professeur à l’université de Liège. Son 
œuvre principale, « Les Origines de la Civilisation moderne » (1886). 
brillante et partiale, donne la mesure de ses dons d’écrivain, évocateur 
du passé. G.K. fut un professeur éminent et le maître d’Henri 
Pirenne ».

__ Répétons-fc ; Je Xæ siècle - pas plus que le nôtre d’ailleurs 

outre "np,aS VU na'Cre’ à Asse, de nombreux auteurs. Ceux-ci, en 
est sans doute issu ^°rnial’ p'us inærcssant ^’entre

“ proprement parler.

En dehors de Léon de Lantsheere, il n’y a guère à citer que 
quelques fureteurs et historiens dont Théodore Poodt et l'instituteur 
D. De Grave, qui écrivirent chacun une Geschiedenis van Assche, 
ainsi que quelques autres dont notre contemporain Jeroom Durnez. 
Il faut rappeler ici, en outre, un certain nombre de noms dont ceux 
du chanoine Pierre-Joseph Triest (1560-1836), remarquable orateur 
qui fut pendant quelques années curé de Saint-Martin, et de Gode
froid Kurth. Ces deux figures, étrangères à Asse par l'origine, méri
tent d’être évoquées ici comme celle, par ailleurs, de la Marquise 
d’Assche, en raison de l’intérêt que lui a manifesté Carlo Bronnc 
dans ses Nouvelles Esquisses (3").

— pas plus que le nôtre

"”’J de h .^rniat’ Le plus intéressant d’entre eux 
_ amille de Lantsheere. Encore n'est-ce pas.

’ lln littérateur.
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(•-) Voir, notamment, lu brochure anonyme : Onfstuuii m Gtschiedenis van 
hrt ôtai '/(indfapijt - Hekducm. Drukkerij Sepeli. Genl, sans Unie.

abritant leur alumnat
sorte la paroisse de cette i.o.... 
la chapelle, les ormes alignent leurs

, comme ceux

n est plus belle que le long de leur chapelle. C'est que le prêtre 
est pour ! arbre une espece de frère supérieur: tous deux plongent 
leurs racines dans le temps et leur têtu dans le ciel: tous deux redisent, 
chacun dans sa langue, le cantique éternel de la création : « Bénédicité 
omnia opéra Domtni Domino »... ».

it

Ormes du Brabant, restez longtemps les patriarches de cette 
route qui m'est devenue si douce! Gardez-lui la fraîcheur de vos 
ombrages et le charme de vos frondaisons et continuez d'un réjouir le 
cœur de ceux qui passeront sous vos berceaux de verdure lorsque, 
depuis longtemps, j'aurai cessé nies promenades matinales !... »

Le vieil historien terminait de la sorte un texte qui doit, à sa 
ferveur, dette l’un des plus beaux de tous ceux ayant été consacrés à 
la région: « Accueillants pour l'enfance, mes chers arbres le sont 
aussi pour la vieillesse. Nous avons ensemble, tous les matins, des 
entretiens pleins de charme. Je pense tout haut avec eux et ils 
ni écoutent en silence. ALz/j plus souvent c'est moi qui me tais, prêtant 
l'oreille a la voix des âges qui sort comme une mélodie de harpe 
éolienne de leur ramure antique. Elle a l'accent indulgent et paternel 
du veillard et je l'écoute avec déférence: suis-je autre chose auprès 
d'eux, moi qui porte le poids d'un bon nombre d'hivers, qu'un 
jouvenceau dont la courte expérience se met volontiers a l'école de 
leur séculaire sagesse ? Ils me parlent comme les truchements de cette 
rustique et laborieuse contrée : ils lui prêtent quelque chose de leur 
noblesse et de leur grâce aérienne, ils me révèlent son âme et m'appren
nent à l'aimer dans son humble beauté.

Au-delà d’Asse, nous abordons Esschene — ou Essene — puis 
Hekelgem. Cette dernière commune, qui a vu naître l’écrivain flamand 
Aimé De Cort (1883'1943), donc les livres s’adressent au public le 
plus exigeant et le plus difficile : la jeunesse, est célèbre par ses « tapis 
de sable » dont l’histoire a requis l'attention de plusieurs auteurs (*'). 
Etienne Le Comte, alias Lode Stevcnberg, écrivain de tourisme, y 
est domicilié. On lui doit des Reisvcrhalen et un livre intitulé Kwtst- 
suhildur vau zuiderse streken.

Dans la page à laquelle nous venons de faire allusion, Godefroid 
Kurth avouait avoir fait la connaissance de l’orme depuis qu’il était 
devenu l’habitant du Brabant. 11 écrivait : « C'est vraiment une douce 
amitié qui me lie aux ormes du Brabant, et j’en jouis en homme 
qui veut regagner le temps perdu. Ceux de la grand-route d’Assche 
à Bruxelles sont mes familiers. Je passe sous leur ombrage tous les 
matins en allant à la messe chez les missionnaires du Sacré-Cœur, à 
dix minutes de chez moi. Les Pères ont bâti là une grande maison 

et une chapelle qui est devenue en quelque 
région privée d'église. Entre le village et 

. o -- —- vieux fûts supportant des arceaux
de feuillage dessinés, comme ceux d'une cathédrale, par la main du 
divin architecte. U en a disparu beaucoup de ces nobles sujets, car 
eu agi ne cesse de s étendre le long de la chaussée: quiconque 
atit une maison revendique le droit d’exterminer l’arbre qui est 
étant sa porte et profite de l occasion pour en abattre deux ou trois, 

ce qu, eu lu ,manière belge de célébrer lu fête des arbres. Les Pères, 
ni ont pus abattit un rwz/, et nulle part, sur la roule, l'avenueeux, nen ont pas abattu un seul,

l4’) XIX- année, n“ 17, lr Sep(embre ,913

C’est vraisemblabemcnt en 1908, apres avoir pris volontaire
ment sa retraite, que Godefroid Kurth s’installa a Asse ou, soit dit 
par parenrhese, Aimé Bernaerts - grand’père d un medeun, par 
ailleurs poète et écrivain folkloriste, s’appelant de meme — fut juge 
de paix. Né en 1821 à Malines, décédé en 1898, ami de Léopold 

composé des poèmes, généralement des
1821 a Malines, décédé 

Courouble, ce magistrat a 
quatrains, pleins de bon sens caustique.

A Asse, Godefroid Kurth — auquel on doit un mémoire sur 
La Frontière linguistique — résida dans une grande maison située 
à proximité immédiate de la station du chemin de fer. Il y rédigea 
notamment, en 1912, une Histoire des Croix miraculeuses d’Assche 
et, entre autres articles, un éloge de L’Orme brabançon datant de 
la même année et publié, l’année suivante, dans le Bulletin officiel 
du Toiiring Club de Belgique ("). Signalons que, entre le moment 
de la rédaction de ce texte et celui de son impression, les arbres 
chantés par l’historien devaient être ébranchés par les services publics 
et être transformés, ainsi que nous l’apprend une note figurant en 
fin de l’article en question, « en des espèces de hideux piloris », 
été abattus par la suite.
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<44) Les Abbayes de Belgique. Fdit La Renaissance du Livre. Collection 
Notre Passe. Bruxelles. 1952.

(’•'■) Abbayes de Belgique. Office de Publicité. Bruxelles. 1954.

AFFLIGEAI
Ruines de la vieille abbaye (FAffligent détruit* par /rv tons-culotte*.

de Meldert —, édifièrent les premiers bâtiments monastiques. La 
plupart de ces rudes travailleurs wallons restèrent dans le pays, y 
firent souche et se mirent à cultiver la terre. Actuellement encore, on 
trouve plus d'un nom roman dans les villages et hameaux des 
environs.

a une raison, bien plus importante que coures les 
: c’est sur son territoire, en effet, que se situe 

de moniales bénédictines dédiée à Marie Média- 
;em dont le passe littéraire est d’une

(«) Dans la Revue 
Ict 1941.

Dès le commencement, l’abbaye brabançonne se montra très 
active. Elle devint rapidement, comme l'a fait remarquer Edouard de 
Moreau C") « un des centres monastiques les plus influents de Flandre 
et de Basse-Lotharingie » ainsi que, à partir du XIIÎ" siècle, selon 
Emile Poumon (IS), « un foyer d'art et de science ».

Hckelgem 
autres, de nous retenir : 
(outre une abbaye 
trice) la fameuse abbaye d Aftlig< 
grande richesse.

Quantité d auteurs — parmi lesquels le baron Jacques Le Roy, 
E de Marneffc, Dom Ursmer Berbère, bander Pierron et beaucoup 
d’autres dont Jef Scheirs auquel on doit un roman, public en 1931, 
intitulé : Affligent in Brand.... — ont parle de cette institution monas
tique qui, a dit Montalembert dans son ouvrage sur Les Moines 
d’Occident partiellement rédigé au château de Rixensart, fut « la 
plus opulente, la plus industrieuse et la plus populaire en Belgique et 
dans les Pays-Bas ».

r',,lri,‘X Club de IhlKicllle. 47- année, n* 7, 15 ju>«-

Appelée « primaria Brabanciae » bien que postérieure à celle de 
Nivelles, l’abbaye Saint-Pierre d'Affligem a été fondée en 1074, 
1082, 1083, 1085 ou 1086. La plupart des auteurs s’accordent pour 
situer sa création en l’an 1083 et pour l'attribuer à un moine gantois, 
nommé Wéry ou Wéderic, et à cinq, six, huit, voire neuf chevaliers 
pillards mais repentis de leurs erreurs passées. Ce petit monde aurait 
été aidé par deux moines d’Anchin et par un autre de Verdun, 
Fulgence, originaire de Frasnes-lez-Gosselies. Selon Armand Chession 
C13), qu’il n'y a toutefois pas lieu de considérer comme une autorité en 
la matière, le véritable fondateur d’Affligem aurait été ce dernier 
personnage: «Ici, dans le pays de Brabant où, grâce aux moines de 
Saint Benoit, le Union riche a remplacé les forêts, la brousse et les 
marécages — paysans, mes amis, il faut toujours en revenir là —, 
le premier abbé d'Affligem, le Wallon Fulgence, alluma le flambeau 
qui allait attirer sous les murs du monastère les riches et les miséreux, 
les princes et les manants. Ici, dans le pays de Brabant, une abbaye 
qui fut fameuse, qui fut vraiment «la Cltiny du Nord», continue 
l'immense besogne commencée, il y a près de neuf siècles, sous 
Grégoire VII, le plus grand des papes... ».

De fait, le premier abbé d’Affligem fut le Wallon Fulgence qui 
it venir, e son Hainaut natal ainsi que du Brabant wallon, des 

ners qui, au moyen de Ia pærre de r-giQn _ principaiemcnt
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Fulgence, qui devait mourir en 1122, avait commencé son 
abbatiat en 1088 car il fallait, avant de procéder à la nomination 
d’un chef, que le nombre de douze religieux fut atteint. Dans son 
Histoire du Règne de Jean 1er, Duc Je Brabant Philippe De 
Bruyne le citait comme l’un des hommes éminents ayant illustré 
Affligem et qui « prouvent que les études y étaient surtout en grand 
honneur ». C’est sous l’abbatiat de Fulgence, au terme duquel l’abbaye 
comptait quelque deux cent trente moines et convcrs, que le moine 
Hughes devait se distinguer par sa vertu et son savoir.

On note, en ce qui concerne le XFVr siècle, le nom de Jean de 
Leeuwis, moine d'Affligem originaire de Léau (ou, peut-être, de 
Leeuw-Saint-Pierre), connu comme écrivain mystique. Jean de 
Leeuwis, devait devenir, à Groenendael, l’un des disciples de Ruis- 
broek l’Admirable. Par ailleurs, au XV siècle, Jean V t Serjacobs, 
abbé d’Affligem, devait participer à la fondation de l’université de 
Louvain.

Au XIII” siècle, l’abbaye d’Affligem fur illustrée par plusieurs 
moines lettrés parmi lesquels Guillaume de Malines — qui devint 
prieur de Basse-Wavre puis abbé de Saint-Trond de 1276 à 1297 —, 
Henri de Bruxelles — astronome, dont les œuvres de caractère pseudo
scientifique se sont perdues, décédé en 1300 —, Simon — qui vivait 
encore en 1290 et qui, exégète, s’attacha spécialement à l'étude de 
la Bible et des Pères de l’Eglise —, Guillaume ou Willem — dont 
nous reparlerons dans quelques instants — et l’auteur anonyme de la 
Genealogia Jucinn Brabantiae hereJuni Francine faisant, du duc de 
Brabant, l’héritier légitime du roi de France.

Premier abbé d'Affligem et non fondateur unique de la monas
tique retraite brabançonne, Fulgence fur le principal artisan du 
développement considérable des possessions de l'abbaye. C'est sous 
son règne que devaient être fondées les maisons de Basse-Wavre — 
en 1902 —, de Saint-André-lez-Bruges, de Forest (femmes), etc. C’est 
également alors qu'il présidait aux destinées de l'institution que 
Godefroid de Bouillon et son frère Baudouin vinrent faire bénir leurs 
armes et leurs bannières à Affligem, en 1096, à la veille de partir pour 
la première croisade.

commandé, a un trouvère, le poème fantastique du voyage de Sain- 
Brandacn ou Brandon La princesse devait s’éteindre en 1151.

Guillaume d'Affligem, ou Willem van Affligem, dont nous 
venons de citer le nom, mérite une attention spéciale. On croit qu'il 
sortait de la célèbre maison des Berthouts de Malines. Il aurait fait 
ses études à Paris. Après avoir séjourné à l'abbaye de Saint-Trond de 
1277 à 1299, il serait devenu prieur d'Affligem en 1300 avant de 
retourner à Saint-Trond mais, cette fois, comme abbé. Considéré 
comme le premier humaniste de la littérature néerlandaise. Willem a 
rédigé différents ouvrages hagiographiques dont un sur la bienheu
reuse Béatrice de Nazareth et un autre sur une moniale cistercienne qui 
pourrait bien être Hadewijck. Outre ces travaux et Het Leven vu» 
Jezns, Willem signa une adaptation, du latin en thiois, de Het Levé» 
van Sinte Lutgart écrite en vers iambiques alternés. Cette adaptation, 
réalisée d’après un manuscrit de Thomas de Cantimpré, témoigne 
d’une grande richesse de vocabulaire mais le style en est prolixe et 
grandiloquent. Elle aurait été faite entre 1250 et 1270. Une partie 
du manuscrit du moine d'Affligem a été retrouvée à la bibliothèque 
de Copenhague il y a un certain nombre d’années.

F--L Douxfils. Namur. 1855.
Bruyne. ouvrage cité en

Francon, successeur de Fulgence, qui lui avait enseigne « avec 
succès les lettres divines et humaines » s'occupa surtout de 
rhéologie et rédigea, notamment, un traité: De Gratin sen benefi- 
centia Dei libri XII, ainsi qu'un poème latin à la gloire des élus. Il 
avait, raconte-t-on, le don d’éloquence. Il gouverna l’abbaye pendant 
douze ans, fut chargé de plusieurs missions auprès du roi d'Angleterre, 
entreprit la construction de la grande église abbatiale et mourut en 
1135. C est sous sa direction, sans doute, qu'un des nombreux 
chroniqueurs soigneux et infatigables compilateurs que compta le 
monastère rédigea un travail : Fnndatio sen exordinm sancti Pétri 

qui devait être continué beaucoup plus tard, jusqu’en 
1529, par un autre anonyme. Ajoutons que, à l'époque de Francon, 
outre les chroniqueurs et des compilateurs, Affligem vit travailler de 
nombreux copistes et miniaturistes. Par ailleurs, quelques années 
apres le décès du deuxième abbé, Aliz, Aleyde ou Adélaïde de 
vW dC Godefroid le Barbu, qui avait été reine d’Angleterre,
moine) CXIStcnce a à l'abbaye (où son frère était

ans une annexe, comme oblate. Elle avait, vers 1121,
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C*h) Disciple de Sanderus: L'Ahhnye tt'AJIligheni et son ilhtsirc hôte, Antoine 
Sanderus, dans Je Bulletin officie! ihi Tonring Cluh de Belgique, XXXVI* année, 
nu I. l-r janvier 1930

en 1651, Odon 
dont il avait la

Cite- en premier lieu, Hubert de Fallais, ou Phalesius, fut sous- 
prieur d’Affligem. Il termina, deux ans avant son décès survenu en 
1638, des Annules contenant des détails intéressants au sujet d’Affli
gem. Phalesius fournit, notamment, de curieuses précisions au sujet 
du conflit ayant surgi, à la mort de Marguerite d’York, entre l'abbé 
d’Affligem, Guillaume Michiels, et l'évêque de Cambrai qui lui 
reprochait d'avoir officié pontificalement, sans son autorisation, lors 
de l'office funèbre. Guillaume Michiels dut finalement abdiquer et 
renoncer à sa charge, à la satisfaction des religieux qui ne l'aimaient 
guère.

i<çoïXein qui excrça les fonctions de prieur de Bassc" 
?59 et de I66l à 1663, Augustin Van Opsral fit 

( 7..°UVrafe * Ddes Verbondts van het Nieutve Testa- 
Hntnfn- aghrn van Je Heilighe Casse van NeerWaver, 

un ouvrage publié anonymement en 1642, 
....................PHistoire de Nostre-Dawe de

Après un XVI“ siècle assez terne, illustre seulement par quelques 
moines érudits et par le chroniqueur Amerius, l’abbaye brabançonne 
allait vivre, au XVII" siècle, un renouveau intellectuel particulièrement 
brillant. Devaient participer notamment, à ce renouveau, Hubert de 
Fallais, Haftenius, Odon Cambier, Augustin Van Opstal, Gislain 
(ou Ghislain) de Corce et, parmi d’autres, Robert Escrix qui, prévôt 
d’Affligem en 1648, ouvrit un collège d humanités à Wavre en 1656.

Le XVIF siècle fut aussi, pour Affligeai, l’époque d'Antoine 
Sanders, dit Sanderus. Né à Anvers le 15 septembre 1586, ayant fait 
ses études à Audenaerde et à Gand puis à Douai et Louvain, ordonné 
prêtre vers 1611, curé à Oost-Eecloo puis à Sleydinge, secrétaire — 
en 1623 — du Cardinal La Cueva qui était ministre du roi d’Espagne 
Philippe V aux Pays-Bas, puis chanoine d’Ypres, Sanderus se retira en 
1661 à Affligcm oii il devait finir sus jours en 1664. Il avait fait, 
auparavant, de nombreux séjours dans la célèbre abbaye brabançonne. 
a Bien que Sanderus ne fut pas moine d'Affligcm, a-t-on fait 
remarquer (ls), ce fut a cette abbaye, et sans doute dans sa riche 
bibliothèque, (piil établit son quartier général touristique : il y 
séjourna régulièrement, surtout quand, ayant épuisé momentanément 
ses ressources, il devait recourir a la généreuse hospitalité des moines... 
Ruiné, vieilli, fatigué, Sanderus se retira définitivement à Afflighem 
qui avait, de tous temps, été son séjour préféré. Quelques années plus 
tard, il y mourait (16 janvier 1664). Ainsi qu'il l'avait demandé, il 
fut inhumé dans l'église abbatiale, sous une dalle portant une épitaphe 
qu'il avait composée lui-même. En 1830, un fermier des environs 
recherchait apparemment des matériaux de remploi dans les ruines 
d'Afflighem. Les ouvriers avisèrent la dalle, l'enlevèrent et la brisèrent 
pour en faire des moellons. Le cercueil, en bois à demi pourri, apparut : 
il contenait un cercueil en plomb dont le métal excita la cupidité des 
manœuvres. Ils l'ouvrirent et jetèrent, dans les ruines, les ossements. 
Un témoin occulaire a rapporte que les enfants jouèrent avec le crâne 
du savant chanoine et le brisèrent. Ce témoin oculaire retrouva, sur 
les moellons, les restes de l'épitaphe connue de Sanderut. Aucun doute 
n était plus possible... ».

ia Basse Wavre dtet Nostre-Dame de Payx et Concord. Cette traduc
tion, toutefois, s accompagnait de nombreux commentaires personnels 
pleins <1 intérêt pour l'histoire de Wavre au XVIIe siècle.

Gislain De Corte, lui aussi, fut prieur de Basse-Wavre, en 1671, 
après avoir été sous-prieur d’Affligem. On lui doit un cartulaire ayant 
etc utilisé, à la fois, par les historiens de Wavre et d’Affligem.

Econome de l'abbaye où il devait mourir 
-ambier composa un catalogue de la bibliothèque 

,r^POpSfr£l1-te et r^’Sea’ en outre. un ouvrage contenant une descrip- 
’>on d Affhgem. Il était originaire de Grammont.

Moine d'Affli 
Wavre en 
paraître un 
nient < ‘ 
constituant une traduction dï” 
S0US le titrc’ ^Arche d'Allkm.

Prévôt d Affligent au renouveau duquel il collabora largement, 
Haftenius acquit une certaine célébrité grâce à ses ouvrages ascé
tiques.

En 1559. le pape Paul IV attribua l'abbaye d Affligent, à titre 
de bénéfice ecclesiastique, à l’archevêque de Malines. Granvelle 
fut. de ce fait, le premier archevêque-abbé d'Affligcm. Son successeur 
Mathias Van den Hove, dit Hovius, nommé au siège de Malines en 
1596, allait prendre sa retraite à Affligent et y terminer son existence 
en 1620.
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Continuons à projeter notre filet sur 
reseau de mailles.

Une autre grande figure d’Affligern est celle de Bède ou Beda 
Regaùs. Elle appartient au XVIII' siècle.

pages douloureuses de l‘histoire d’Affligern et des prieurés dépendants. 
H devait mourir, presque centenaire, le 1 I avril 1808. C'").

('”) Dans H'ai-nrawi, bulletin du Cercle 
Bt de la Région, tome IV. 1955. n" 2-3-4

On doit, à Sanderus, des poésies en langue latine, des recueils 
de notices biographiques ainsi que plusieurs ouvrages historien-géo
graphiques dont une Chorographica sacra Brabantim terminée en 
1656. Avant son installation definitive à Affligem, il avau fréquenté, 
nous l’avons dit, la bibliothèque de l'abbaye où il avait trouve une 
grande partie de sa documentation. On affirme que les moines 
d’Affligern furent à l'origine d'une grande nouveauté de Sanderus : 
la publication de sa description de la Elandria lllustrata avec un texte 
trilingue: latin, français et flamand. Ajoutons que la Chorograpbia 
sacra Brabantiae contient une description, avec gravure à l'appui, de 
l’abbaye d’Affligern où, dans sa studieuse vieillesse, Sanderus travailla 
à corriger et à compléter le texte de ses différentes éditions.

Né à Bruxelles le 27 novembre 1708, ayant fait ses études à 
Bruxelles et Louvain, Bède Regaus entra à Affligem le 1" octobre 
1739 et fut ordonné prêtre en 1745. Il devint successivement biblio
thécaire, maître des novices et sous-prieur, directeur des propriétés de 
l’abbaye et, en 1763, prévôt. «No» content de se consacrer aux 
multiples tâches de la direction de l'abbaye, lisons-nous sous la plume 
de J. Martin ('"), Dom Bède Regaus entreprit d’écrire des œuvres 
ascétiques et historiques, il organisa le classement systématique des 
archives et le dressement d'un catalogue. En 1767, il commença la 
rédaction de soit grand ouvrage historique « Hafflighemum illustra- 
tum » eu 7 volumes. Il avait puisé sa formation historique dans les 
œuvres de Dom Mobil Ion, de Dom Martine, bénédictins de l’école de 

. Maiir : aussi, loin de se limiter à compléter les chroniques de ses 
prédécesseurs Amenas. Phalesius et Odon Cambier. il voulut renou
veler Ihtstone d’Affligern arec un esprit critique, remarquable pour 
l c-poque r,. Apres le 11 novembre 1796, date de l’expulsion brutale 
des moines d Affligera par les troupes françaises, Bède Regaus se 
rehigia au château d’Overhamme. près d’Alost, et reprit la plume 
pour ac ever son œuvre historiographique et écrire les dernières

Après Affligem, hameau d’Hekelgem, voici Teralfc-ne. Il faut, 
de passage dans ce village paysan, évoquer la figure du poète flamand 
Pieter de Vleeschoudere qui, né à Bruxelles vers 1607, y termina ses 
jours en 1679 après avoir occupé sa cure pendant trente-huit années. 
Sa Rymende nytlegginghe naer den letterlycken, verholen ende 
tedelycken sin van de honderd en vyftigh Psalmtn van den heylighen 
konincklycken propheet David, ende de Lofsangtn est d’une versifi
cation pure et facile.

(’u) Un texte manuscrit de Dom Bcde Regaus ttnnn et Jura Mvnnwrii 
Hallhstemensîs, a été édité par J. Vcrbcsselt. conservateur aux Musées royaux 
d’Art et d’Histoire. dans la publication citée en («•).

Saint-Bernard, de passage à Affligem en 1146. y aurait célébré la 
messe et aurait utilisé un calice demeuré en possession de l’abbaye (mais abîmé 
pur la suite et restauré). Une légende veut que saint Bernard, priant à Affligem 
devant une statue de la Vierge, aurait entendu la statue lui répondre de vive voix.

La vie monastique allait se rallumer à Affligem dans les dernières 
années du XIX siècle. Depuis, plusieurs moines se sont signalés à 
1 attention. L’un deux, C. Coppens, a étudié et commenté diverses 
anciennes chroniques. Un autre, V. Coosemans, a effectué des recher
ches ayant trait à la vie et à l’œuvre de Dom Bède Regaus. De son 
côté, l’abbé F. Crooy a rédige plusieurs monographies dont une sur 
Le Calice dit de Saint-Bernard (51). J.H.B. Willems, quant à lui, a 
signé un livre sur Onze-Lieve Vrouw van Affligem tandis que, plus 
près de nous, Albertus Van Roy a publié un intéressant ouvrage de 
caractère historique sur Affligem, Roem van ons Land. Il faudrait 
citer, en outre, les collaborateurs de la revue Affligemensia et signaler 
que la vieille abbaye, reconstruite à côté des émouvantes ruines qui 
parlent de son passé mouvementé, est un centre de liturgie très actif. 
Elle possède une magnifique bibliothèque. L’abbé Vennekcns, dont 
nous parlerons plus loin, y a termine son existence en 1932.
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(53) Edit, du Frêne. Bruxelles. 1950.
(54) Ouvrage cité en (’3).

KEfliVAT
El» pnnt dit r/itîicfiu
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<//zx points cardinaux, des caresses

d le hic récemment semé, dans l'attente de la neige, couvrait les 
champs d une couche fine de vert éclairci. Des maisonnettes jetées à 
profusion a travers la campagne tranchaient, par le rouge de leurs 
tuiles et par leur chaume, sur le vert engourdi des plantes aux apprêts 
d hivernage et les rustauds qui venaient d'arracher les derniers navets 
les conduisaient d leurs cabanes sur des brouettes... ». Dans le premier 
de ses Contes brabançons (”), nous racontant l'aventure de Braf le 
prophète, Charles De Coster nous a mené, lui aussi, vers ce gros 
village ou, à tout le moins, vers ses grasses campagnes. Nous extrayons, 
de ce conte, le passage suivant : « Anna suivit un jour son mari à 
Ternat h, a quelques lieues de Bruxelles. Isaac désirait louer un 
château dans les environs... Une chaleur torréfiante montait du sol 
et descendait du ciel. Partout dans les vastes champs qu'embrassaient 
ses regards, Anna ne voyait que du feu et de la lumière; les seigles 
en fleurs courbaient voluptueusement leurs tiges souples sous le vent 
qui passait en s'embaumant de leurs parfums: les saules têtards si 
nombreux dans les campagnes de Flandre semblaient tordre leur 
troncs fantasques comme s'ils eussent été prêts à éclater sous la sève 
qui les gonflait. Vivre, vivre ! semblaient murmurer les houblons en 
s'enroulant autour de leurs lances inanimées ; aimer, semblaient 
chanter les oiseaux qui passaient en se poursuivant l'un l'autre ; 
bonheur ! jeunesse! puissance! disaient les prés aux herbes molles, 
les eaux vives, les peupliers frissonnants, les chênes forts et le puissant 
soleil qui jetait par torrent sa lumière féconde sur la terre gorgée de 
vie. Anna baissait la tête et songeait à Ottevaere... ». Sander Pierron, 
de son côte, a consacré plusieurs pages de ses Délices du Brabant 
(’4) au même secteur du Payoccenland qui, rappelons-le, était son 
terroir intime. Il a évoqué Ternat, son moulin à vent — aujourd’hui 
disparu —, ses coteaux plantés de perches à houblons, son Bellebcuk 
et son paysage : « La vallée, à gauche, s étend immense, vallonnée, 
dans l'harmonie graduée de ses terres brunes et de ses cultures vertes. 
Les tuiles rouges des toits sertissent des rubis et des grenats dans les 
émaux des arbres sur lesquels la distance étend des glaçures bleues. 
Les chemins décrivent des méandres dans les champs et simulent les 
caractères d'une écriture hiératique qui doit pouvoir être lue seulement 
du haut du ciel... On dirait d'un paysage de quelque maitre primitif 
et au premier plan duquel eût dû figurer une scène de la passion du 
Christ ou du martyre de saint Sébastien... A quelque distance le val

et l'atmosphère trouvait sam cesse, aux points cardinaux, des c-—: 
a nte ec aux vents qui lutimuent les feuilles lentement tombantes et

Il descendit (Norbert, l'enfant 
pnx^u ) vers son v,liage par un chemin aux bords duquel rougis- 

' / W LeS ^rcbes “ houblon, réunies en
de faisceaux, parsemaient le flanc des coteaux de cônes bruns.

Edit Lacomblez, Bruxelles. 1901

Laissant Liedekerke au nord, nous nous dirigeons, via Lombeek- 
Sainte-Cachcrine, sur Ternat où le souvenir de quelques lectures 
s’impose à nous. Dans un de ses Contes d'Yperdammc intitule 
L’Enfant prodigue, Eugène Demoldcr a parié de ce coin houblon mer 
de la province sur lequel s’étendit, jadis, l’autorité de 1 abbesse de 
Sainte-Gertrude de Nivelles: « ...Mais a I ernatb. en Brabant. I été 
semblait ne pas vouloir finir. L'air était toujours doux sur ces collines
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« est un village 
souvient tout spéciale- 
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WAMDEEK
Portail d'entrée. C'est »iir les plinthe* des montants eu piei ra bleue que 

les chronogrammes- donnant fa date de Iffi 3

3ÉI- M

vie littéraire flamande durant le quatrième quart du XIX siècle, 
poète, essayiste, critique d’art, dramaturge, publiciste, Pol De Mont 
fit scs études à Malines et à Louvain — villes où il publia ses premières 
œuvres — et devint professeur à l’athénée d Anvers puis conservateur 
du Musée des Beaux-Arts de la métropole scaldéenne. On lui doit, 
entre autres recueils de poèmes, Loreley. Idylle», piadderende Vint- 
ders, Claribella, Iris, Zomervlammen, etc. Pour le théâtre, il écrivit 
notamment Prinses Zonncschtjn ainsi qu une adaptation rimée de 
Reinaert de Vos. 11 est mort à Berlin en 1931.

d'en fournir les 
naissance, <
Wambeck, Pamel et Lombeek-Sainte-Marie

sera question par la suite — peuvent s’enor- 
aux Lettres, quelques-uns de leurs enfants.

Wambeek, qui — notait Arthur Cosyn f") — 
rustique et paisible, niché dans la verdure ». se ’ 
avr^ ^S7O'rOU C^r!es-Marie-polydote De Moiiï <, 

onsi ere comme 1 un des principaux animateurs de la

remonte en adoucissant sa côte jusqu'à la lisière du bots. Un chemin 
en ovale résume le Calvaire, et les stations sont représentées par des 
niches de bois clouées au tronc des peupliers ebranebes. Des femmes 
lentes qui, même en marchant, semblent immobiles dans leur manteau 
à capuchon, vont et s’agenouillent. Un escalier de pierre, attaché au 
flanc de la montagne d’argile, avec laquelle se confondent ses marches 
jonchées de feuilles mortes, conduit les vieilles croyantes au pied de 
la croix. Sur le bois vermoulu de l'instrument de supplice se tord, 
dans un geste d'imploration plutôt que de douleur, comme s’il se 
plaignait d’être là depuis tant de siècles accroché, un Jésus maigre et 
grimaçant... ». Hippolytc Fierens-Gevaert, succédant au trois auteurs 
que nous venons de citer, a raconte brièvement, dans une belle page- 
sur Le Brabant ("), l'aventure qui lui est arrivée certain jour lointain 
à « Ternath. vedette du pays des houblons et théâtre de mon unique 
maraude: une poire effilée que je n'eus pas le temps de ramasser, 
l'apparition foudroyante d'un valet de ferme m'ayant contraint à une 
retraite éperdue... ». Et nous pourrions narrer, quant à nous, le spec
tacle dont nous avons été témoin à Ternat, un dimanche de kermesse, 
alors que la foule paysanne se pressait autour des attractions foraines : 
brusquement, une camionnette de marchand de pommes de terre- 
frites, momentanément abandonnée par son propriétaire, devait se 
mettre à brûler et être transformée, en un instant, en une immense 
torche dégageant une épaisse fumée noire léchant la façade d'un 
café...

lernat, dont le pouvoir inspirant est attesté — nous venons 
- —' preuves — par plusieurs auteurs, n'a pas donné 

croyons-nous, à des écrivains connus. Mais, tout à côte, 
------------ .* — comme d’autres villages 

plus éloignés, dont il 
gueillir d'avoir donné,

Dans le _/f/
15, l'*r août 1921
(r-n) Voir Bulletin officiel
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Le chemin creux
Entre deux verdoyantes berges, 
Je sut s un petit chemin creux 
Où s'égarent les amoureux, 
Où vont aussi rêver les vierges.

Les fiancés, dans ce chemin.
Le dimanche s’en vont pur couples, 
Leurs bras cerclant leurs tailles souples 
Ou marchant la main dans la main.

On retrouve le paysage du Payottenland dans d’autres poèmes 
de Pol De Mont dont celui-ci publié en 1882 dans la revue Jong 
Vlaanderen et traduit par G. Stanislaus en français sous le titre :

Ce sentier, frais et solitaire.
Se tapisse de fleurs, l'été.
Qu’importe aux amants sa beauté ?
Us n'y cherchent que le mystère! (5**)

Wat stond ik vaak, in ’t morgen zonnegloren, 
op Leèberg-heuvel of by d'IJzeren man ! 
Vit ieder dorpken spichtte een spitse toren..., 
op elke kouter zwoegde een paardenspan... 
Op nvintig hillen toonden tuintig molens 
hun draatend uiekenkruis, reusachtig groot... 
In al de iveiden vaarzen, paarden. volens... 
O p al de daken tout g pannenrood... (").

Notons encore, en ce qui concerne Wambeek, que le bâtonnier 
Louis Braffort, spécialiste du droit penal, y fut exécuté, le 24 août 
I 9 l l. par des « collaborateurs ».

v.WtF.L
l.e moulin du Zmime Pontifical

pi») Voir Arthur Cosyn Z.<-s anciens Brmfatfcs. dans k bulletin officiel du 
Tüuring Club de ihd«iquct XXVII’ année, n 6. 15 mars 1921.

Pamel, dans les parages, se souvient d'avoir donné asile, aux 
XVII et XVIII siècles, à une petite communauté de recollets ayant 
acquis une solide réputation et une large influence par ses prédica
tions. Elle était établie au hameau de Ledeberg ( ,n>. Le village, où

Pol De Mont resta attache, toute sa vie durant, a son Payotten- 
land natal qu’il célébra par exemple, avec ferveur, aux vers de Het 
Dorp. description lyrique de la région vue à partir du sommet, situé à 
110 mètres au-dessus du niveau de la mer, île la Kesterlicide. Ce 
poème commence de la sorte :

et O* Vim H^°v"1C f'eXCf.danS l'arlhük’Kie scolaire Dicta en l'roza. par M. Brunis
V Ceïe *T:,OffKCJC Pub,icité- édition 1934.

1830-IS80 Friif * v" \CtU pu^’^e par ^u*es Stecher dans Nus Poêles flamands 
1980. Edit. De Seyn-Vcrhougstraelc, Roufcrs, 1887.
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Si Lombeek-Sainte-Marie, dont la cure fut occupée à la fin du 
X.VIH' siècle par le frère de l'avocat J.F. Vonck rencontré à 
Bekkerzeel, n’a pas donné le jour à Gérard Walschap ainsi que le 
Dictionnaire des Littérateurs ("') l’affirme, le village a vu naître 
Jan-Frans et August Van Cauwelaert.

en Belgique. Edi. I. Lcbèguc

C’est également à Anvers qu’August Van Cauwelaert a terminé 
son existence en 1945. Il avait vu le jour le 31 décembre 1885 à 
Lombeek-Sainte-Marie, avait fait ses humanités anciennes comme 
son frère J. Frans — au petit séminaire d'Hoogstraten puis son Droit 
à l'université de Louvain. Il devait faire la guerre de 191 1-1918 avec 
le grade de sous-lieutenant, être blessé en avril 1916 et demeurer

Issu — le 10 janvier 1880 — d'une famille paysanne fermement 
catholique et flamande, Frans Van Cauwelaert, tout au long de sa 
carrière, pedagogique d’abord, politique ensuite, devait se poser en 
défenseur irréductible des traditions chrétiennes et des revendications 
flamandes. Cet homme, dont la destinée a été fortement influencée 
par les origines, fur un des fondateurs du journal De Standttard et de 
l’hebdomadaire H et Vrije België édité en Hollande durant la première 
guerre mondiale. II fut député, conseiller communal et bourgmestre 
d’Anvers, plusieurs fois ministre, président de la Chambre des Repré
sentants. etc. On lui doit plusieurs ouvrages sur les problèmes 
économiques et la politique internationale ainsi qu’un recueil de 
V oordrachten en Verhandelingen. Il faisait partie de l’Académie 
flamande. Il est décédé en mai 1961 à Anvers.

Selon certains commentateurs des chapitres 49, 50 et 51 du 
cinquième livre de César, le camp romain que la plupart des archéo
logues situent à Asse aurait etc établi, en réalité, à Lombeek Sainte- 
Marie où I on a exhume de nombreuses antiquités. II est certain qu’il 
y eut la une villa romaine dont l’emplacement aurait servi à la 
construction du château de Rokkenborgh décrit par Jean-Baptiste 
Gramaye, en 1708, dans son petit in-folio Antiquitates illustrissimi 
dncatits Brabantiae. Selon la légende, c’est dans ce château que Gene
viève de Brabant aurait vu le jour.

Borchgrave d’Altena qui s'est consacré à l’étude des retables 
brabançons et qui a publié, sur ce sujet, un ouvrage faisant autorité.

Pamel esc, certainement cetce fois, le village natal de notre 
contemporain Hubert Van Herreweghen, actuellement domicilié à 
Molenbeek-Saint-Jean. Ayant vu le jour le 16 février 1920, poète, 
essayiste, journaliste collaborant à la presse écrite et à la presse 
radiophonique, Hubert Van Herreweghen a obtenu le Prix de litté
rature néerlandaise de la Province de Brabant en 1945, le Prix des 
Scriptores Catholici en 1954 et, entre autres récompenses, le Prix de 
Wemmel en 1959. Citons, parmi ses recueils, Het Jaar des Gedach- 
tenis, De Minnaar en de Vrontv, Liedjes van de Liejde en van de 
Dood. Gedichten (deux séries), Brieven ait Portugal, etc.

Autre village proche de Ternat, Lombeek Sainte-Marie ou 
Notre-Dame fut, au XIII' siècle surtout, un centre de pèlerinage très 
requenté. Son église, dédiée à la Vierge et à Saint-Hubert (que le 
rabant dispute à l’Ardenne), possède un magnifique retable auquel 

se sont intéressés quantité d’auteurs dont Gustave Des Marez, Arthur 
yn’ Henry Rousseau, Joseph Destrée et le comte Joseph de

(”n) Histoire de la
Cic- Bruxelles. 1886.

sc situe l’action d'une pièce de rheatre de Cyr.e Buy,se a donne le 
jour si nous en croyons Jules Stecher O, a Matthys de Castelain. 
Jules Stecher n’a-t-il pas confondu, toutefois, Pamel et Pamele, Ileu-dit 
d’Audenarde, sur la rive droite de l'Escaut ? Quo. qu'il en soit, né en 
1485 décédé en 1550, cet écclésiastique a passe la majeure partie de 
son existence en Flandre orientale, à Audenaerde, où il fut chapelain 
de plusieurs confréries et « facteur » des deux chambres locales de- 
rhétorique. C'était un joyeux compère très estime de ses contem
porains qui le considéraient comme un a excellente poeet moderne ». 
Il prétendit légiférer le Parnasse flamand. Très abondante, sa produc
tion comporte une tragédie: Historye van P y ram us ende Thtshe, 

neuf farces ou Esbattementen, trente-huit dialogues de table ou 
Tafelspelen, douze grands jeux dramatiques, trente Wagenspelen 
exécutés lors des processions, un art poétique : De Const van Rbeto- 
riken, des ballades et des chansons amoureuses, badines et sérieuses. 
Vraisemblablement composé en 1548, son Const van Rhetoriken 
comporte plus de deux mille vers et contient des préceptes judicieux 
selon lesquels la science de la versification doit tendre surtout à 
caresser l’oreille et la durée du vers doit tenir compte du souffle ou 
de l'haleine.
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DILBEEK
Le télc^iiiphr Chappe à Dilbeek, an XI

A Dilbeek, comme à Wemincl et dans quelques autres agglo
mérations rurales proches de la grande ville,

signe des ouvrages consacres à Bruxelles et à ses environs dont Marcel 
Vanhamme et Charles d’Ydewalle. «Avec sa tour épaisse et sa statue 
de Sainte-Alêne en bois polychrome, a fait remarquer ce dernier 

avec ses champs de fraisiers, Dilbeek nous plonge dans le milieu 
brabançon décrit par le peintre Jan Brusselmans ("") ».

Wambeck, Pamel en Lombeek-Sainre-Marie ont donné, à la 
littérature, quelques uns de leurs fils. D'autres villages de la région 
ont, quant à eux, accueilli des écrivains venus d’ailleurs. L’un de ces 
villages est Strijtem, célèbre à cause de son église dotée de curieux 
vitraux par l’érudit abbe Cuylits, ancien professeur à l’institut Saint- 
Louis, à Bruxelles, nommé curé du village en 1898. « Fra Angelico 
moderne, a écrit Albert Buvé-Pauwels ("’), mettant en œuvre sa 
maxime : « Une église doit être comme un catéchisme ouvert à tous », 
il résolut d'orner son sanctuaire pour toutes ses ouailles... ». Quelque 
peu situé hors du temps et du monde, Strijtem est devenu le lieu 
d’habitat du poète Bert Decorte. Celui-ci, qui demeure dans la Loostraat, 
est né à Rerie en 1915. Il est l’auteur de nombreux recueils — parmi 
lesquels Orfe/ts gaat voorbij. Een stillere Dag, Refreineen, Aards 
Gebedeenboek, Thijl Ulenspieghel, Maria en de Kerselaar. etc. — et 
de traductions de Baudelaire, Villon et Louise Labé.

En trente ans, Dilbeek a vu se modifier profondément nombre 
de ses sites et s'accroître considérablement le nombre de ses habitants 
qui, dès avant la guerre de 1940-1945, avait quadruplé. De nouveaux 
quartiers se sont développes, principalement le long de la chaussée 
de Ninove, et beaucoup de vieilles fermes ont été sacrifiées à la 
pioche du démolisseur. Il n'empêche que le cœur du village ainsi 
que la campagne, du côté de Grand-Bigard, Bodegem-Saint-Martin 
et Itterbeek, ont gardé — presque intactes — leurs caractéristiques 
pittoresques.

Auteur de deux romans très apprécies, de nouvelles, de récits, 
de deux essais, August Van Cauweiaerr s'est tait connaître surtout 
comme poète. Il a signé, en cette dernière qualité, différents recueils: 
Verzen. Liederen van Droom en Daad, Liederen voor Maria, Liederen 
van Deemoed, Verzen van bel Leven en de Overvaart...

Plus accueillant encore aux écrivains, Dilbeek — au-delà de 
Bodegem-Saint-Martin (où, avant 1923, Henry Carton de Wiart eut 
une résidence pendant quelque temps et où le poète René Verboom 
se réfugia en 1936, après le décès de sa première femme, chez sa sœur 
Angèle qui habitait, avec son mari jean Tobback, une aile du 
château) ou de Schepdaal (où se situe le centre de la culture des fraises 
et. par ailleurs, le musée des tramways vicinaux) — est, a dit Lucien 
Christophe ("'), « a„ village... (,ui. jusqu'à présent, n’a pas 
>' Acnd/i trop mal contre les envahisseurs son bien le plus secret ».

hospitalisé pendant deux ans. Les hostilités terminées, il reprit les 
fonctions de Juge de Paix qu’il avait déjà exercées auparavant à
Anvers.

(«i) Dans A lu Rencontre de Bruxelles, Edii. Renaissance du Livre, Bruxelles, 
1958.

(«••) Brusselmans, peintre enthousiasmé par les séductions chatoyantes de 
l'impressionnisme, est fréquemment appelé • !e maître de Dilbeek ». Le village 
a attiré quantité d’artistes: René Van de Sandc, Edgar Bytebicr. Muguy Hocbekc. 
Lismonde, Jean Mortier...

?'aUrreS auœurs ont vanré le charme rustique de 
ar es Decoster, Sander Pierron, et rous ceux qui ont

l":l) Ou\Tage/,cné/en,'1(5;//A 45' année. n" 18. 15 septembre 1939.
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Sur le bahut flamand une faïence probe 
Se mire au feu luisant des cruches de métal. 
Sur la porte du fond, Notre-Dame de liai 
Prie entre deux bouquets de papier d'or, sous

De Dilbeek a Forest, chevauchant dans la plaine, 
Les soldats de Lewold poursuivent Sainte-Alêne... (h0).

Beaucoup d’autres écrivains ou poètes ont vécu ou vivent à 
Dilbeek où, soit dit par parenthèse, nous avons passé une partie de 
notre jeunesse et composé nos premiers poèmes. Il convient de citer, 
en premier lieu, le poète des Saisons mystiques et de L'Hymnaire 
étoilé. Georges Ramaekers. Celui-ci, né à Saint-Josse-ten-Nopde en 
1875, devait passer les dernières années de sa vie à Dilbeek où il 
s éteignit au mois d’août 1955. Georges Ramaekers, qui avait 
été le fondateur et l’animateur des * Mardis des Lettres belges » 
qui firent les beaux soirs des Caves de Maastricht et eurent une 
heureuse influence sur notre vie littéraire, avait fréquemment célébré 
le Brabant rustique avec ses fermes où :

août 1952 Ce poème* ' Jai,s La Revue nationale, 24” année, n" 228,
Bruxelles. * V ° reproduit par Berlhe Delcpinne dans son Florilège de

(07) Voir noire article ; J Dilbeek. avec Pierre tamis Flmiqacl. dans La 
Revue nuliuiiuie, 24” année, n” 228, août 1952.

(«s) Fxlniit de lai Ferme vide, poème figurant dans le recueil ; Les Saisons 
mystiques, publié en 1908.

Dans les Cahiers Jean lousseul, 14 année,

Il a porte, sur les fonts baptismaux, d’autres publications dont une : 
L/ Maison, s’adresse plus spécialement aux architectes, aux décorateurs, 
aux ensembliers et aux esthètes. Il s’est fait connaître comme peintre. 
Il a signe plusieurs recueils de poèmes. Il a collaboré et collabore 
toujours à différents hebdomadaires et mensuels. Il a créé, secondé par 
Arthur Haulot, les Biennales internationales de Poésie de Knokke- 
Le-Zoute... Mais c’est tout un livre que mériterait cet homme pour 
qui 1 action n’a jamais cesse d’être un besoin (oî) !

Vers 1930 et par la suite, des écrivains — en nombre assez 
élevé — se sont installés à Dilbeek où travailla, pendant quelques 
années, une maison d’éditions ayant sorti notamment, entre autres 
ouvrages, L'Evolution spirituelle de Georges Léotard et Figure de 
Bruxelles de Marcel Schmitz. Si l’on ne parle plus, aujourd’hui, des 
Editions Marguerite, tous les fervents des muses connaissent celles 
de La Maison du Poète dont nombre de volumes ou de plaquettes 
portent une adresse dilbeekoisc : celle de Pierre-Louis Flouquet, leur 
animateur.

l’implantation des Bruxellois ou — plus exactement des étrangers 
à la localité que le phénomène « littéraire » est apparu. Cette implan
tation a commencé réellement vers 1930. L’histoire de la localité, 
avant l’année du centenaire de notre indépendance nationale, ne 
révèle aucun nom d’écrivain authentique. Cette histoire, toutefois, 
contient quelques cléments pouvant être considérés comme littéraire
ment inspirants. Ecrivant ceci, nous pensons surtout à la légende de 
Sainte-Alène, fille de Lewold, qui a suggéré à Paulin Daude un 
Aljjïère en trois actes et une apothéose, et à laquelle nous avons 
fait allusion dans un de nos poèmes :

Georges Ramaekers a vécu et est mort à Dilbeek où, le 13 
août 1955, après une messe d’obsèques matinale célébrée en l’église 
Sainte-Thérèse, il devait être inhumé, au cimetière de la commune, 
sous une petite croix de bois, celle des indigents. Quelques années 
plus tard, un comité présidé par Henri Davignon devait faire ériger, 
sur sa tombe, une dalle surmontée d’une croix de granit avec inscrip
tion en lettres de bronze. Quelques amis et confrères du disparu 
assistèrent à l'inauguration de ce mémorial. « Le site bocager de la 
campagne brabançonne, a dit Paul Erève (°“)» frissonnait sous les

Pierre-Louis Flouquet, qui est né à Paris en 1900, est domicilié 
à Dilbeek depuis plus de trente ans. Il s’y est marié à une Flamande, 
quil a eu le malheur de perdre voici quelques années, dont l’une 
des sœurs a épousé le cinéaste-écrivain Charles De Keukclcire.

Grâce à Pierre-Louis Flouquet, l’ancienne rue de la Lune est 
célébré dans le monde entier. C’est là que s’élève, construite d’après 
«es plans établis par son propriétaire, la Maison du Poète qui est le 
centre une débordante activité. Il y aurait beaucoup à dire à ce sujet, 

appeons seu tment que Pierre-Louis Flouquet, animateur dyna- 
p * tondc, Le Poètes, les Cahiers du Journal des
finXm - PoàtCS ^boliques et d’autres collections 

enr n.unies en faisceau sous l’étiquette de La Maison du Poète.
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(T«) Voir Brabant, 9' année, n" 10. octobre 1957.
(Tl) Article cité en (•).
(■2) Cf notre article: l'èJe-Suimc-Aime ou 

La Revue milioiiule, 24' année, n” 228, août 1952

Outre Pierre-Louis Flouquct, demeurent actuellement à Dilbeek 
notre consœur Janine Marchal-Desguin, membre de l’Union belge des 
Ecrivains du Tourisme ; la romancière Rolande Cielny — dont le 
nom véritable est Van Cauwelaert — a laquelle on doit également 
des recueils de contes et de poèmes ; Roger Van Malder, dessinateur 
et peintre mais aussi critique d'art ; Emile Dewinter, lauréat du Prix 
Max Waller organisé en 1956 par Les Cahiers de La Chaumière pour 
une étude sur Le Romancier et son Double ; et Jean-Louis Vanham. 
Ce dernier, qui demeure Avenue de Cambrai, est né à Etterbeek en 
1937. Auparavant, de 1940 à 1950, il habitait Cortenberg. Entré 
en poésie dès l’âge de seize ans avec Essais cl’Octobre, Jean-Louis 
Vanham, qui est infirme de naissance, s'est rapidement imposé à 
l’attention. Il a fait paraître, à ce jour, une quinzaine de recueils et a 
obtenu plusieurs distinctions dont le Prix Eugène Schmitz, le Prix 
Max Rose et le Prix international René Lyr. Ses inspirations naissent 
généralement de ses paysages intérieurs. Toutefois, il a dédié, à son 
village d'adoption, ce poème encore inédit :

HrucRliï! i H Umiaurs, Jdiis

rayons du soleil et sembla,t associer la Création a atte pieuse ct 
émouvante cérémonie que lame élue cb, poete a du hanter avec 
bonheur » Il y avait la, notamment, I homas Braun qui, apres sa 
mort survenue le H septembre 1961 a Ixelles, devait etre inhume, 
selon son souhait, dans le même cimetière- où allait etre enterre à son 
tour quelques mois plus tard, notre ami José Gers, poete de la voile 
cr comme Thomas Braun, tout-à-fait etranger au village de Dilbeek. 
Notons encore que le cimetière de Dilbeek garde les restes de Jean 
Martien qui s’était consacré au théâtre populaire avec une science 
consommée des moyens modernes et avait été le metteur en scène 
du cercle d'art dramatique Le Libre Elan.

A côté des auteurs de langue française, il y a ceux d’expression 
néerlandaise. Trois d’encre eux au moins ont été domicilies ou sont 
toujours domiciliés à Dilbeek. Il s’agit de Roel De Ridder — pseu
donyme de Michel Liefooghe — auquel on doit plusieurs romans, né 
à Menin en 1891 ; de Luc Indestege, qui a vu le jour à Zonhoven en 
1901, poète de Vale dicere et de Orphens en Eurydtke, traducteur 
de Louise Labé et, par ailleurs, essayiste s’intéressant spécialement à 
Erasme ; et de Gillis Van BruysseL

Et, pur le cœur, je t'ai donné 
L'herbe fauchée de ma jeunesse 
Oui n'a connu d'autre liesse 
Que celle de t'avoir aimé.

Dilbeek — nous l’avons fait remarquer — a inspiré le peintre 
Jan Brusselmans. Le même village a peut-être été, jadis, l’un des lieux 
de prédilection de De Crayer, l’élève de Rubens, et l’< un des séjours 
favoris du grand peintre de l'école flamande, Pierre Brueghel le 
Vieux GW’ siècle) ». En effet, « Les paysages de fond représentés 
sur plusieurs de ses tableaux», seraient, d’après Maurice Dessart 
(’”) qui s'en réfère prudemment à l’avis « d’éminents archéologues ». 
la reproduction de certains sites de Dilbeek et, aussi, d’Itterbeek er 
de Pèdc-Sainte-Anne.

Dilbeek, mon berceau de poète, 
Mon nid d'homme à hauteur des deux. 
Je t'ai confié, par les yeux, 
Toutes mes ombres et mes

Le souvenir de Brueghel a fait, de Pède-Sainte-Anne, l'un des 
lieux les plus émouvants du Brabant et, aussi, les plus sollicités par 
ces « récréateurs » impénitents que sont les peintres (7‘) et, davantage 
encore, les écrivains. Combien d'auteurs, évoquant le maître de la 
peinture branbançonne, n’ont pas décrit, dans le détail, le site où 
Robert de Saint-Guidon a situé l’action d’un roman demeuré inédit 
et vers lequel Maurice des Ombiaux a conduit son Guidon d'Amlcr- 
lecbt. Il l’a mené également a Dilbeek et de Ninovc à Vilvorde en 
passant par Bruxelles.

En réalité, Pède-Sainte-Anne est un hameau d’Itterbeek mais 
qui a plus de célébrité que le village dont il dépend. Brueghel y 
aurait réalisé plusieurs de scs œuvres. La minuscule agglomération, 
qu’arrose un « étroit ruisseau qui s’en va se perdre sous la f caillée, 
qui murmure dans les prairies et bourdonne sous les ponts rustiques », 
possède une belle église dominée par un « svelte clocher qui s'élance 
dans le ciel comme le vol d'une hirondelle»
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Des champs, des champs partout, 
De blanche neige saupoudrés, 
Pareils a une mer écumantc, 
Des marins à jamais ignorée.

Ces petits bonshommes naïfs :
Tu les aimais avec tristesse
Quand Hans t'accompagnait pensif 
Pour boire à leurs grosses kermesses.

t Coiffé de ciel bas,
Où montent de lentes fumées. 
Le village, au loin, s'endort, 
Noir et blanc, comme un Breughcl,

Beaucoup d’auteurs ont parle de Pède-Saince-Anne à propos de 
Brueghel. Ne procédons pas à leur dénombrement mais citons 
seulement Sander Pierron, Franz Hcllens, Paul Fierens, Lucien 
Christophe et, aussi, ce journaliste a l ame de poète qu’est Paul Caso 
("). Il faut associer, aux prosateurs, quelques poètes. Pour nombre 
Je ces derniers, Brucghel n’est pas demeure seulement le peintre de 
Pèdc-Sainte-Anne. 11 est devenu, en quelque sorte, l’incarnation même 
d’un certain Brabant vallonné, coupé de boqueteaux, doré par la 
moisson, hanté par les corbeaux, enveloppé de neige ou fêtant avec 
exubérance et truculence la kermesse. François De Brauw nous 
fournit un exemple de cette identification Brueghel-Brabant avec un 
poème intitulé Février (u) qui se termine de la sorte:

(7a) Cf son Histoire d'un Tableau dans Le Soir du l‘r novembre 1963. 
L’œuvre dont question dans cet article met en scène Les Patineurs telle est éga
lement appelée : Paysage mec ('Oiseleur) dans un décor que l'auteur identifie 
comme étant celui de Pcde-Sainte-Anne mais qui lui est cependant très diffe
rent : silhouette et orientation de l’église, disposition des maisons, ruisseau méta
morphosé en rivière, etc. En réalité, le site de Pède-Sainte-Annc n’apparnil guère, 
avec une indiscutable évidence, que dans la Parabole des Aveugles (identification 

1931) Le spectacle de ce tableau devait inspirer

Un autre exemple (parmi beaucoup d’autres) nous est offert 
par Raymond Quinoc avec Le Massacre des Innocents (' ') :

d'hiver nr.ee patineur, cl huppe aux oiseaux (tableau de Jheugd laucie") 
Differents nuirais uni cnil y reconnaître le site de Pède-Srmite-Anne (voir note 73 
mnh reMc iocalhation semble iiiiettr à caution. Il se pourrait que l'artiste 
tnqnre de certain éléments du paysage de Pcde-Suiiilc-Anne pour composer cette 

œuvre assurément bien brabançonne pur Tulmosphdre et l'esprit.

faite par Van Basic! aer en 
Michel de Gheltlerode.

(7«) Publié dans /IEZ-E’c7/pa, 12' année, mars 1959
(•’•) Publié dans L'Essai, 5' année, n" 30. novembre-décembre 1964
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Frères aveugles tâtonnant, 
Frères ctds-de-jalte à roulettes. 
Encor an seul tour en avant : 
La Mort ouvre ses oubliettes.

Depuis Keizer Karel et fils 
La folle fait tourner le monde : 
Finissent en de profundis 
Les jeux, les rires et les rondes.

Charles-Joseph-Ghislain De Man auquel devait être dédicacé un 
ouvrage relatant la vie et les miracles de Saint-Guidon édité quelques 
années après la deuxième translation des restes de celui-ci en 1595. 
Maintes batailles se déroulèrent sur ces terres situées, jadis, à la 
frontière du duché de Brabant. Le Comte de Flandre, en effet, tenait 
Licdekcrke et Borchtlombeek tandis que le Hainaur s’avançait jusqu'à 
Hal et Pepingen.

Par temps de neige ou de moisson.
Les noirs corbeaux guettent la cible : 
Les arbres du sol brabançon 
Implorent le ciel de la bible.

Lcnnik-Saint-Marcin ne se rappelle pas seulement de cet émi
nent philologue du XVI" siècle. [1 garde aussi, en mémoire, la 
figure d’un ancien professeur de l’institut Saint-Louis de Bruxelles, 
devenu curé de la paroisse en 1911, l’abbé François Vennekens. 
Celui-ci trouva « près de l'église, un vieux presbytère entouré d'arbres 
et de fleurs. Là « onze pastoor » — comme disaient les gens de 
Lennik, semeurs de blé ou planteurs de houblon — aurait pu se 
contenter de célébrer la messe, de visiter ses ouailles, d'élever des 
abeilles ou de bouturer des géraniums. Non. L'abbé Vennekens a 
une idée, une idée qui lut est chère et qu'il a décidé de réaliser, 
coûte que conte : réunir assez de documents pour écrire l'histoire du 
château de Caesbeek » (77). L’abbé Vennekens travailla à l’ouvrage 
qu’il avait conçu jusqu'à son décès, survenu le 24 avril 1932 à 
l’abbaye d’Affligem où il s était retiré à l’âge de 79 ans. Son travail : 
La Seigneurie de Gaasbeek (72J6-7795L fut publié en 1935 par 
les bénédictins d’Affligem. Disons encore, avant de quitter Lennik- 
Saint-Martin, que le cardinal Léon-Joseph Suencns, archevêque de

Quelques souvenirs littéraires se rattachent aux 
Lennik-Saint-Martin a donné le jour, le 30 novembre 1514, à André 
Maes ou Masius. Comme il n’y avait pas encore d’école dans le 
village, l’enfant fréquenta sans doute celle de Lennik-Saint-Quentin 
avant de s’en aller à Louvain étudier la philosophie puis le Droit, 
les langues, tant anciennes que vivantes, la géographie, l’histoire et 
l’exégèse biblique. Par la suite, il devint — en 1537 — secrétaire 
de l’archevêque de Lund, Jean de Wèze. Après la mort de celui-ci, 
il se rendit à Rome où il se mit à l’étude du chaldéen, de l’arabe 
et du syriaque. Revenu en Allemagne en 1550, il s’y maria en 
1558. Ce travailleur infatigable devait disparaître en 1573 apres 
avoir fait éditer la célèbre Bible polyglotte, une grammaire syriaque 
et plusieurs dictionnaires.

Mère, ton cri me perce, aigu ' 
Ils brisent l'huis, pointent l'épée, 
Arrachent le Jésus tout nu 
Et remportent vers la curée.

Venant de Dilbeek vers Pède-Sainte-Anne, nous -avons découvert 
à l’horizon les hauteurs boisées de Vlezcmbeek. Alphonse Wauters, 
le savant historien du Brabant, a fourni, au sujet de ce village et de 
l’Hovc ten Nederloo en particulier, de curieux renseignements. 
Construit en 1386, ce petit manoir a appartenu au chevalier Josse 
Vander Eycken que les généalogistes considèrent comme « l aïeul de 
l'Europe couronnée'» (7G). Ajoutons que c’est près de Vlezembeek 
que devait être assassiné, le 26 mars 1388, le premier échcvin de 
Bruxelles, Everard t’Serclaes, qui s’était opposé aux prétentions de 
Sweder d’Abscoude, seigneur de Gaesbeek. Comment, en route vers 
Lennik, ne pas évoquer cette page, couleur de sang, de l histoire 
brabançonne ?

Lennik! Deux villages portent ce nom. Le premier est dédié a 
Saint-Martin et le second, plus important, à Saint-Quentin. Leurs 
destinées ont été confondues pendant de très longs siècles. Les deux 
localités furent au centre d’un vaste domaine gallo-romain, firent 
partie de la prébende thioise de l’abbaye de Sainte-Gertrude à Nivelles 
et d‘une même seigneurie dont l’un des titulaires fut le Très Noble



le jour à Ixelles en 1904. On lui doit différents

Après les deux Lennik, voici Gooik et Gaesbeek.

(T“) Ouvrage ciic en

7170

chanter les Terres sans Eaux et ï'Aire des Vents. Il s’est également 
occupé de critique et de phonétique.
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« Pressons le pas, continuait Charles d’Ydewalle. No//s touchons 
à Gaesbeek... ».

Né dans le meme village 
Rigoc s’est * ’ * 
nés dans la

Lennik-Saint-Quentin, où le chroniqueur Hendrik van Velthem 
situe le lieu d’une légende mariale, a donné naissance à trois écri
vains au moins : le baron Jules de Saint-Génois des Mottes, François- 
Joseph De Gronckel et Fernand Rigot.

Né en 1813, Jules de Saint-Génois, qui devait s’installer dans 
la région gantoise et y terminer son existence en 1867, organisa 
la publication de la très précieuse Biographie nationale et, passionne 
d'histoire, rédigea des évocations romancées et des études dont une, 
éditée en 1837, est consacrée à La Cour du Duc Jean IV, Chronique 
brabançonne 1418-1421.

Gaesbeek : Un arrêt s’impose dans ce village ou, plus exacte
ment, autour et à l’intérieur du vieux château (fondé, selon Butkens, 
avant 1244) ayant très grande allure avec, comme l'écrivait Camille 
Lemonnier dans son ouvrage sur La Belgique déjà maintes fois ciré 
ici, « ses longues façades coiffées de toits en poivrière, avec des saillies 
de pignons irréguliers, accrochés tant bien que mal à un fruste et 
vétuste donjon ».

i'-) Article mentionne en (»),

Ancien domaine de l’abbaye de Nivelles, Gooik a donné le 
jour à Monseigneur Abbeloos, recteur de l’université de Louvain, 
décédé en 1906 dans l’ancienne capitale brabançonne. Edmond Picard 
vint quelquefois dans ce village, à l’invitation du curé qui était 
devenu l'un de scs amis. Celui-ci netait-il pas l’abbé Gentil Vande 
Vyverc qui, en 1886, avait publié une notice relative à la croix en 
cuivre gravé du XIII' siècle qui est conservée au presbytère? Par 
ailleurs, c’est à Gooik que Pol De Mont composa ou, à tout le 
moins, eut l’idée de son célèbre poème: H et Dorp, dont il a été 
question précédemment. C’est à Gooik. en effet, que s’élève la 
colline de l’Ijzren Man ou de l’Yzerenman. « Gravissons cette colline 
et contemplons le paysage, a dit — ayant l’air de commenter l’œuvre 
citée de Pol De Mont — Charles d’Ydewalle C'est l’univers 
de Bruegel, ses labours, ses boqueteaux, ses bûcherons, ses bouviers 
et ses maraîchers, terre brune, boqueteaux verts... ».

en 1891, l’excellent poète Fernand 
servi de la langue française — comme d’autres auteurs 

partie rhioisc du Brabant, voire en Flandre — Pour

Malincs-Bruxdles, provient d’une vieille famille kxalc. Lui-même, 

toutefois, a vu -- , 
ouvrages rédigés en français ; Théologie de T Apostolat, Vie d'Edel 
Qidnn. La. Question scolaire, etc.

L avocat François-Joseph De Gronckel, né à Lennik-Saint-Quen- 
tin en 1816 et y décédé en 1871, a publié, en 1852, un livre: 
T Payottenland, contenant de curieuses indications sur l’histoire et 
le folklore de la région.

L'histoire de la seigneurie et du château de Gaesbeek a fait 
l'objet de nombreux ouvrages. Nous avons fait allusion à celui 
auquel l'abbé Vennekens a consacré vingt ans de sa vie et qui 
part de 1236 pour aller jusqu'en 1795. Il y a également — outre 
tous les classiques brabançons, dont Jean-Baptiste Gramaye — les 
travaux de J.F. Vincx, auteur d'une évocation rédigée en flamand 
et traduite en français par Aimé Van der Roost; de J. Van Cromp-

Tout à côté du village où nous venons de faire halte, « Lennick- 
Saint-Quentin, gros bourg, juché sur un plateau qui domine le 
pays d'alentour, est la capitale d'un verger merveilleux. Il faut 
parcourir en juin, a conseillé Arthur De Rudder (7s), ses champs 
où les fraisiers abondent, où les cerisiers laissent pendre les saphirs 
de leurs baies succulent es. où les houhlonnières élèvent leurs hantes 
perches entre lesquelles grimpe la plante verte et odorante. C'est une 
terre d'élection créée pour la joie des hommes; elle excite leur gour
mandise; elle charme leurs yeux. Terre antique où la piété des 
habitants éleva des temples trapus et massifs, surmontés de tours 
solides qui s'affinent ou de clochers élégants, expression de la prière, 
corps fruste du paysan, âme ardente du chrétien... ».
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